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DEDIE' A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

^AOV ST i69$.

.A PARIS,

Chez Michïl Bru n et , Glande Salîg

du Palais, au Mercure Galant.



©N donnera toujours un Volumí

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque mois > & on le

Nendia tren:e fols relié en Veau , Sc

vingt-cinq sols en Parchemin.

A PARIS,

Chez G. DE LUYNES , au Palais , dan»

la Sal le des Merciers , à la Justice.

Et MICHEL BRUNET, grande Salle

du Palais, au Mercure Galant*

M. DC. XCVIII.

jivte frivilfgt du Ros*

( B*verl8ciiô ^



AVIS.

áT^Velqutsfrittes qu on aitfai*

X^ftes jusqu'à pèsent de bien

écrire les noms de Famille employe^

dans les Memoires qu'on envoye

four ce Mercure 3 on ne laisse fa*

£y manquer toujouff. Cela est cause

qu'ily a de temps en temps quelqueí

uns de ces Memoires dont on ne ft

feut servir. On reitcre la mesme,

pricre de bien écrire ces noms » en

forte qu'on ne s'y puisse tromper. On

ne prend aucun arment pouf les Me~

moires , d* ton employera tous les

' bons Ouvrages a leur tour^pourven

qu'ils ne desobligent personne , &

qu'il n'y ait rien de liccntieux. On

Aij



AVIS.

frie seulement ceux qui ìesenvoyen

é- fur tout ceux qui tiécrivent que

four faire employer leurs noms dans

rarticle des Enigmes , d'affranchir

leurs Lettres de port » s'ils veulent

qu'on fafje ce qu'ils demendent.

C'est fort peu de chose pour chaque

particulier , & le tout ensemble est

beaucoup pour un Libraire.

Le Sieur Brunet qui debite pré

sentement le Mercure , a rétabli les

choses de manicre , qu'il est toujours

imprimé au commencement de cha

que mois- Il avertit qu'à l'égard des

Envois qui fe font à la Ctmpagnc»

ilfera partir les paquets de ceux qui

le chargeront de les envoyer avant

que fon commence à vendre icy le

Mercure* Comme cei paquets feront

plusieurs jours en chemin , Paris ne

latjjera pas d'avoir le Afercuri
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longtemps avant qu'il soit arrivé

dans les Villes éloignées') maisauffì

CesVilles ne lefeceveront pas fi tard

qu'ellesfaifotent auparavant Ceux

qui fe le font envoyer par leurs Amis

(ans en charger ledit Brunet , s'ex

posent à le recevoir toujours fort

tard par deux raisons. La premicres

farce que ces simis n ont pas foin de

le venirprendre fitost qu'à eft impri-

mè, outre qu'il lefera toùfours quel'

quet jours avant que ton en faffe le

debit 'autre , que ne íenvoyant

qu après qu'ils îont là eux & quil'

ques autres â qui ils le prtstent , iU

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire, en disant que la

vente n en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ce

rerardement par la voye duditSieur

Brunet^ puis qu'ilfe charge defaire

A iij
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lesfaquets luy-mtfmeyé' de les faite

portera la Poste eu auxMessagers,

fans nulinterest) tant four les Par

ticuliers que four Us Libraires do

Province^ qui luy auront donne leur

adresse. Ilfera la mefme chose gene

ralement de tous les Livres nou

veaux qu'on luy demandera , soit

quilles debite, ou qu'ils affariien~

tient à d'autres Libraires , fans en

frendre four cela davantage que le

frix fixé far les Libraires qui les

vendront. Qjuand il fe rencontrera

qu'on demandera ces Livres a lafin

du mois, on les joindra au Mercure,

afn de n'en faire qu'un mefme pa

quet. Tout cela fera execute avec

une exaílitude dont on aura ken

d'estre content*
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D U S vous souve

nez, Madame, qu'a-

prés que la Paix euc

esté signée,, toutes Ics-Cours

Superieures, ,& les Corps les

plus considerables de Paris,

eurent l'honneur d'être admis

A iiij



8 MERCURE

á faire compliment au Roy.

II n'y eut aucune de ces Ha

rangues qui n'eust des beautez

particulières , & les applau,

dissemens qu'on leur donna

en furent la preuve. Parmy

ceux quienreceurentle plus,

Mx Vittement , Recteur de

l'Université , se distingua.

Chacun a souhaité de voir son

Discours, & vous me lavez

demandé souvent. Je n'ay pu

vous satisfaire piûtoít , n'en

ayant recouvré une copie que

df puis fort peu de jours. Voi-

cy ce qu'il dit.
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AU R O Y. •

Sire,

La Paix que Dieu vient d'ac

corder aux vœiìx de vos Peuples %

en inspirant à Pojìre Majejìé des

fentimens de moderation au milieu

de ses VìBoïies }sera l'un des évé*

nem<ns de vojlre Regne glorieuxJ

qui en fera le mieux connoijire la

grandeur. Jamais on n'a soutenu

la Çuetre avec tant de gloire ;

jamais on ne la termina avectant

de genérosité. £he les autres Pri»-

ces insensibles aux larmes de leurs

A iijj
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Peuples , ne fassent la Paix , que

lors qu'ils manquent de refource

poursoutenir la Guerre, ils nefui.

Dent en cela que les régies de U

Politique humaine. Voflre Ma-

jtflé renonçant à des < conquejìes

apurées.pour le repondefes Etats,

fait bien voir qu'Elitf conduit pur

des maximes bien àffcrentes. Plus

, Elle a $u de courAge & de far^ce \

contre fes Ennemis ^ de %cle 0*

d'amour pour fes Sujets } plus fa

tendrejje paternelle l'a prtjfée Je

donner la Paix à unJtbcmPeuple-

&.Europe aprés ayou publié tqt$c

jamais .u»J{oynefut mieuxfet%it

fe voit obligée d avouer à U gloire
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immortelle de Vostte Majejìè', que

jamais un Peuplenefut tant aimé.

La Guerre , il est *vray , navoit

point empêché les Sciences (§r les

belles Lettres de.fleurir dans vo~

fìre Royaume. Pendant que d'un

costévous le défendiez avec tant

de succès contre les Puijfancescon.

federées , 'vous eflie^ occupé de

l'autre a le réformer par la fa.

gejje de v«s Loix 'à ïemhellir

par la pureté des mœurs , dont V.

Jí4. donnoit Elîe même un exem

ple plus fort que les Loix. Mms

st pendant le tumulte des Armes

vous ave% f^u faire regnerU Ju

stice , & vous opposer Avec toute
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U vigueur du Fils Aine de

ÏEglise , aux nouveautes tou

jours dangereuses , quel bonheur

four ïEtat! Quelle protectionpour

, cette même Eglise ne devons- nous

pas attendre de U Paix f Dans

ces ejferances , S l RE , vos Su .

jets, qui pajjent de la joye de vos

Viftoires à celle de la Paix t aug-

menteroient leur T^eìe & leur re

connaissance ,Jì l'on pouvoit ajou

ter quelque ebofe à l'amour sincere;

respectueux & fidelle qu'ils ont

temoigné pendant la Guerre pour

V. M. Pour nous, qui dans l'exer

cice de nos penible S emplois, prenons

un intereji partitulier a la Paix f
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U merc des beaux Jrtst npusespc.

rons voir bien-toflvojìre Vniver-

Jtté t ïouvrage glorieux des Rois

vos PrédeceJJeurs,rétablie dans/on

anciennesplendeur par la magni

ficence royale de Vojìre Afajefté.

Heureux , fi consacrant nosJoins

al'instluéìion de vosjeunes Sujets,

nous pouvons leur apprendre à '

craindre Dieu , a refptéîer leur

Prince , & *servir leur Patrie ,

persuades que de l'accompliffe-

ment de ces devofrs dépend la jefi-

rete fies Etats , la puijfance des

Monarques , &r la tranquillité des

Peuples. LesvoflresJlREyont

plus rien à souhaiter , Jìnon que
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Voffre Majeste , au milieu d'une

auguíle (y nombreuse Famille t

ptttfíe voir longtemps les Enfans

deses Ensans , ç*r leur apprendre

far son exemple le difficile art de

regner, jouir Elle même}&faire

jouir les autres de la Paix qu Elle

DÌent de rétablir dans YEurope.

Ce que Mr Vittemehta dit

sur la Paix , m'oblige à vous

faire part de ce que Made

moiselle Bernard, si connue

par ses beaux Ouvrages , a

écrit fur cette même matiere.

C'est une Ode qui luy a fait

meriter le Prix des Jeux Flo
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raux à Toulouse. Elle ladresse

à Mr le Chancelier , par ces

Vers. ?

Ne pouvant payer ws bien*

faits, < •• î'i .f

7* íwcfí 4 vos pieàs la Couron-

Quepour avoirckantc'la Paixt

t> n Senat de Sçavans me donne.

Arbitre souverain de tous les ju

gemens ,

Dans vos moins utiles momens %

Examines ÏArref qu'ils vien

nent de me rendre , - '

jáutborije^ leursfentimens ;

Mais ces un nouveau Prix que je

poje prétendre, . .
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ODE.

A La fin tout change de face,

NosTçrriples ne font plus parez

De Urapeaux langlans , déchirez,

Monumens d'une heureue audace.

Nous n'irons plus dans ces lieux

. saints ,

Vainqueurs du reste des humains ,

Rendre grâce au Dieu des Armées;

Réunis avec les vaincus , ,

Gourons dans nos ames calmées

Le bonheur de ne vaincre plus.

t Par tout des chants se renou vellent , -

Où nos plaisirs font exprimez»

De feux par la joye allumez

Par tout les Çitez éiincelent.

D'étoiles volantes aux Cieux,

Filles d'un art ingenieux ,
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L'obscure nuit est éclairée-

Elles portent par leurs efforts

Jusque dans la voûte azurée

Nostre allegresse & nos transports,

O Paix fi long temps attendue,

Tu reviens enfin parmy ncus ,

D'un jour plus serein & plus doux

La lumicre s'est répandue.

Les champs autrefois desolez ,

Dés que ton char les a foulez

Rendent des moissons plus fertiles

Tu répans les fruits & les fleurs ,

Tu donnes les plaisirs tranquilles ,

Précieulç moisson des cœors.

Pendant deux lustres endormie ,

Tu laissas regner en repos

La valeur , venu des Htros,

Mais ta plus cruelle ennemie,

Louis plus grand que ses exploits

4o»Jì if98. B
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T'appelle & tu viens à fa voix ,

Soumise autant que la Victoire.

11 prescrit un terme, & soudain,

Pour combler ses vœux, & sa gloire,

Tu luy mets solive à la main.

La Victoire toujours fidelle . /

Luy tendoit vainement les bras,

£t prodigue de les appas

Luy montroit une ardeur nouvelle.

En vain, pour conserver son cœur ,

Elle joignoic en sa faveur

L'Escaut & l'Ebreavec la Seine ,

Et luy portoit jusqu'en son char

Des lauriers, qu'elle n'eust qu'à peine

Accordez au front de Ceíàr.

Ny la Ligue en vaines idées

A fa honte se consumant,

Ny le sang enneniy fumant

Dans les campagnes inondées È
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Nyl'heureux EmpireFrançois,

Accru tous les jours par les di oies

Qne donnent le fer & la flâme .

N y t ant d'autres layriers offerts ,

Rico ne consolait sa grande, ame

' Du désordre .dé l'JJni vers.

Vous vous bornez, Heros vulgaires,

A faire trembler les morcels ;

Si l'on vovs dresse des Autels,

C'est compeà des Dieux sanguinai

res. ,,

Ou fi vos projets font plus doux ,

Vos peuples leyls heureux par vous

Seotervt vôtre in ain libérale.

LOUIS prest à; voir toot soumis, •

Comble d'une faveur égile

Et son peuple , &tses ennemis.

Q^e de festes je yois renaistre

Dans U lein d uá beureox {oiíìi !

Bij
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Les beaux Artsfçauront les choisir

Dignes des yeux d'un sage Maître .

Les Ris, & les Jeux, fans effroy

De la Vertu suivront laloy ,

Et n'en seront pas moins aimables.

Les Vertus d'accord avec eux

Ne seront pas moins respectables

Pour se meíler avec les Jeux.

Telles qu'au temps de l'Innocence,

Avant la contrainte 8e les Loix ,

Elles regnèrent autrefois ,

Et firent aimer leur puissance.

Telles la France va les voir

Reprendre leur premier pouvoir

Sous un Heros qui les adore.

L'eXtrmple est un ordre charmant »

Et ce grand Roy les rend encore

Plus aimables en les aimant.

"S - \

QVaprés de si longues tempestes ;

• t. '
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La Paixrendeà jamais heureux

Les Sujets d'un Roy genereux

Qui la préfcre à ses conquestes.

Qiieïe Monarque satisfait

Du doux fort qu'il nous aura fait

Dédaigne la gloire des armes.

Que les trompettes , les tambours ,

Avec le trouble , 6c les allarmes ,

Sortent de ces lieux pour toujours.

r" • " ","' \ r i.

Le Discours qui suie est

d'une personne, dont rousles

Ouvrages vous fonc plaisir.

Vous en voyez souvent dans

mes Lettres. Le sujet de ,çe

dernier est un Scrupule , dont

beaucoup de gens ont peine à

íe garantir , quoy qu'ils sça-

chent bien qu'il est tout à fait

contraire à la raison.
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SVR CE QU'ONCR4INT

d'eftre treize à table.

A MONSIEUR***;
• . I ... * - f'*

J Eftois àdîner, Monsieur,

l'autre semaine chez M* ♦ .

où je fis remarquer à un Gen

tilhomme auprej d« qyi je

me trpuvay , cjue l'on eítojc

Treize à table. Jl me parut eti

estre agité -, se sç^venami

•çc «qu'on disoit sur cet arçjcle,

Qu'il meurt un des Treize Sans

tannée. Cempne Gentilhom*

me, qui sembloit avoir quel

que pçeíleniipient desonieçç
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funeste, est mort depuis deux

jours ; & comme si fa more

íêrvoit de nouvel exemple à

autoriser la vieille tradition ,

qui attache une idée de

frayeur à Treize à table, elle

a esté fort alleguée fur ce sujet.

Pour moy, qui n'ay point de

scrupule pour les Noces du

mois de May, comme on la

pu voir dans ma Lettre à Ma

dame de Q... aussi me fuis,

jè marié autrefois dans ce

mois- là, je me trouve égale

ment exempt de la crainte su

perstitieuse d'estre Treize à

table. V "". ! \
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En effet , peur.on estre ca

pable de s'effrayer du nom

bre , contre la maxime, que

le nombre & la figure non funt

príncipia atlivA , ny l'un ny

l'autre n'estant pas des causes

à faire de soy ny bien-, ny mal;

& je ne voy pas qu'il y ait rien

de particulier dont on. puisse

accuser le nombre de Treize,

pour en faire* un nombre

mèúrtrier, & íuy imputer d e-

fîre un homicide à table. Le

nombre de Treize est com

posé de dix y qu'on tient estre

un nombre parfait, & de ce-

Juy dé trois , qui passe pour

Vtstre
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l'estre encore davantage. La

condition d'un tout ne doit

pas estre inferieure à celle de

íés parties, & ce qui est parfait

ne se regarde pas , comme

estant de mauvais augure.

Ciceron remarque dans son

Oraison pour S. Roscius, que

íonPere luy avoir laisse rrrize

Domaines , qui touchoenc

presque tous le Tibre. Fm-

dos deeem & tres relicjuit , qui

Tibtfim ferè omnes tangebant-,

& que ces grands Domaines

furent enlevez par Chrysogo-

nus , au préjudice du Fils he

ritier du Pere. Mais ce ae fut

Aoust 16$ 8. C
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pas la malignité du nombre

de Treize qui dépouilla Ros.

cius dç ce riche patrimoine.

Ces heritage* eiloient tres-

femles par leur situation au

près d'un fleuve , qui les en-

graiíloit de son limon, & les

arrosoit de ses eaux; & cette

bonté particuliere de fond

abondant , excita la cupidité

de Chryfogonus , çn qui , &

non dans le nombre de treize,

résidoit le principe du mal-

heur de l'heritier. Si le nom

bre y fît quelque chose, c'est

parc» qu'il estoit grand , & s'il

eu st esté encore plus grand,
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comme de quatorze ou de

<juinze,&c. ce méchant hom

me auroit eu plus d'avidité a

s'en emparer ,{kà s'en rendre

maistre.

\\ y a longtemps qu'est e'ta-,

blie la Coutume qui assemble;

treize pieces pour la ceremo«j

nie du Mariage. L'Histoire rap-]

porte que 1*Ambassadeur dtí

Cìovis allant au nom de fo.n

Maistre fiancer Clotilde}ofFrii

un fou & un denier,c'est à dire;

treizepieces.^írJoltdum&dena.

rium def^on/avit. Si le nombre

de treize estoit fatal, ce seroit

une cruelle imprudence d'en

C ij
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faire un usage dans le Mariage;

mais bien loin que le Treizain

foi* un arre pour le tombeau,

on prétend s'en servir pour

Rengagement d'une societé

douce & riante, & destinée

à donner la vie& la naissance

pour la propagation du genre

humain.

Pans le Zodiaque , ce grand

cercle , où le Soleil est accom

pagné de douze Signes , le

nombre de treize s'y rencon

tre; cependant le Soleil dans

ce nombre de treize fait l'illq»

mination du monde } & fi on

faifoit une fraction , ou une
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soustraction de ce nombre,

J'iiluminaticn de l'Univas en

pourrok souffrir.

Dira-t'on , ce n'est pas Je

fait ì ii s'agit en particulier de

treize à Table, Qu'ainsi soit,

suivons l'hypothese. Pourqudi

Treize, íeroit-il là plus à

craindre qu'autr e part,comme

s'il y faiioit quelque figure

dangereuse ? J'ay déja dit , que

la figure non plus que le nem-

.bre , n'estait pas une cause

efficiente.. Seroit-ce donc ,

que là où il y a treize, six y

font en societé , par deux à

dcux,& que le treizième de-
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meure seul? VaJoli, malhtut à

çeluy quieflfettl. Mais à le pren

dre ainsi, par tout où l'on íeroit

treize, il y auroit du danger.

II y auroit autanc à craindre

pour treize en se promenant

dans un bois, que pour treize

aílìs dans unFestin;pour treize

estant dans un Navire, que

pour treize estant à Table.

Les Anciens qui ont voulu

regler le nombre des person

nes à Table, ont dit qu'il fal-

loity estre trois selon le nom

bre des Grâces, ou neuf se

lon le nombre des Muse.*.-

Les Pythagoriciens l'augraen
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toient jusqu'à dix dans le Fe.

ílin de Xenophon,où Socrate

parle fouventj&dans eeluy des

sept Sages , écrit par Plurar-

que, où d'autres fe trouvent

avec eux, le nombre est plus

grand. Mais enfin , dans les

Saturnales de Macrobe, il y

est parlé d'un repas , où Ve-

«SHus déclare que l'on y estait

dans le nombre des Grâces &

desMuses ensemble. Hâc pri

sentia vestrâ Grattas & Musas

implemus -y Ôc ajoûtant à ces

douze le Roy de la Feste, ^uM

ne comptoir pas , Rege excepta ,

dit-il, cela fait treize, & fie
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nombre de treize, loin de luy

faire de la peine , luy fait plai

sir a le rapporter.

Où peut-on donc prendre

la cauíe , pour ainsi dire, de

cette rerreur panique sur le

nombre de treize à table -r car

ei.fín plus d'une Nation en

elì: frapée ? ltl n'y a pas long

temps que lisant la vie de Jean

Wiberr, Comte de Roche lier,

j'y vis un endroit marque ex

prés, d'un Soupé chez Mada,

meWarre, Belle-mere de ce

Lord, cù l'on estoit treize à

taole. Une jeune Demoiselle

çn fit appercevoir le Chape
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lain, qui comme s'il eust senti

d abord qu'il devoie eûre la

victime prise des treize, se re

tira apre's le Soupé dans fa

chambre, tout troublé, & le

lendemain on le trouva more

dans son lit. Mais quelques

exemples qu'on puisse ajouter

de surcroist , exemples de foi»

blesse d'esprit qui blessent

mortellenienc le cœqr,ou c-

xemples de l'heure venue pouc

sortir du monde , il n'y a pas

Jà une raison qui satisfasse. il

semble que quelques - uns

cherchent la chose dans cet

endroit de l'Evangile , où il
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est dit que le Sauveur du mort-

de faisant U Pasque,se mit sur

le soir à table avec íes douze

Disciples. Vefyere autem faélï

difcumbebat cum duoduim Dis-

cipuiis fuis. Ainsi luy & eux

faiíoient treize -, & il arriva

que l'un de ces treize mou

rut bien - tost aprés , fça-

voir Judas Ifcariot ; mais cr

méchant mourut . non pas

parce qu/on effort treize a

table, mais parce qu'il estoit

un Traistre , qui ayant esté sir

malheureux que de conjurer

contre le Prince de ta vie, suc

poussé par le desespoir à se dé-



GALANT. jf

faire íuy-même. Ce sut, non

Je nombre de treize , mais son

cœur perfide, qui l'execuia à

mon.

Au reste , quelle induction

peuton tirer de cet exemple?

Dans ce repas de la Paíque on

estoit treize à table. De ces

treize , l'un mourut un peu

aprés. Donc on doit craindre

pour quelqu'un dans Tannée

quand on íè rencontre treize

ensemble à manger. S'il estoit

permis de raisonner de la sor

te , on pourroit dire avec un

autre exemple de l'Evangile ,

que le mauvais Riche estant
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seul à table mourut la même

nuit. Donc il y a sujet de

craindre qu'on ne meure bien-

tost lors qu'on mange seul..

On ne doute pas qu'il ne

meure aíîez souvent dans le

cours dune année quelqu'un

de ceux qui se sonc trouver

à table, douze , ou onze , ou

dix , ou neuf, ou huit , &c.

Peut on inferer de là qu'il y

â uct principe de mort dans

ces nombres? La conclusion

n'en est pas plus vrai-sembla

ble pour le nombre de rreize.

La more arrive par une

action naturelle, ou violente.
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Or le nombre, eu égard aux

repas & à la table , n'agit pas

/à davantage qu'en un autre

lieu , il n a pas là un droit cedé

de la mort , plus qu'autre parr.

S'il y avoit à Table quelque

chose à craindre du nombre ,

ce seroû plutost de celuy de

quatorze , que de celuy de

rreize $ car il y a de l'apparence

que plus le nombrede person

nes est grand , plus la mort y

a de prise. De plus, on ne fait

aucune attention fâcheuse au

nombre de treize , au lieu que

]a famille d'Hippocrate &

de Galien rend redoutable le
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nombre de Quatorze, auquel

elle tient que les malades font

en grand danger, & que même

plusieurs y meurent.

On doit enfin observer,'

qu'au repas auquel le Sauveur

du monde, & íes douze Disci

ples avec luy,faisoient treizeà

table, ce nombre de treize à

table estoit pour l.uy & pour

eux un nombre ordinaire.

C'estoit le nombre de la fa

mille à tous les repas , comme

d'un Pere qui a douze enfans;

';$e même que lorsque Jacob

mangeoit avec ses douze Fils,

on estoit treize à table. Or ce
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he sont que les choses extraor-

dinairesjoù il y a du prodige &

quelque idée de singularité ,

qui etonnent, & qui faííent

craindre un accident funeste.

. ]e ra'imagine donc que ce-

luy qui a fait le premier un

pronostic de danger pour un

des treize qui se trouvent \

table, à moins pensé au nom

bre précis de treize , qua ce

que ce nombre là est plus,

grand que celuy qui est ordi

naire aux repas. Or dans un

nombre considerable de per

sonnes, il s'y rencontre des

infirmes comme des robustes,
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des intemperans comme des

sobres, des vieux comme des

jeunes : enfin des constitu

tions differentes , soit de na

ture , soit par Tâge ; & il ne se

peut pas que dans cette diver

sité de gens , il n'y ait là quel

qu'un du grand nombre, qui

dans Tannée ne paye le tribut

de la mortalité , ou par une

défaillance ou par quelque ac

cident.

Au fonds , il en est de la

Mort, comme des Seigneurs

de Dixme. Si comme quel

ques-uns , elle prend , pour le

dire ainsi , de treize gerbes
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une } comme d'autres, elle

prend la dixme tantost à dou

ze, umost à drx , tantost à

fept,& quelquefois même au

quint. Ainsi il n'y a point de

nombre, quel qu'il foie , qui

fa (Te une exception du droit

Seigneurial de la Mon. }e

tiens donc , que îa peine qu'on

íe fait de le rencontrer treize

à table , est une erreur popu

laire , de in ême que te scru

pule de íe marier au mois de

May , & qu'il faut rejetter ee*

erreurs qui viennent du peu

ple , comme on repudie de

Mu} i6$%. D
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méchantes hereditez. Je fuis,

Sec

Mr Arnauldes , Avocat au

Parlement de Paris, & du Siè

ge Royal de Niort, ayant eu

i'honneur d'estre commis par

Sa Majesté à l'exercice de la

Charge deBailly, Lieutenant

General, Civil & Criminel,

Commissaire Enquesteur &

Examinateur du Bailliage &

Siege Royal de Vouvans en

Bas Poitou, en attendant qu'il

y ait esté autrement pourvu,

en fie l'ouverture le 10. de ce

mois, & aprés avoir fait enre

gistrer TEdit de création de ce
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nouveauSiege, & son instilla.

lion faite par Mr de Maupeou,

Comte d'Ableiges , Maistre

^esRequestes^ConirnisLire

départy pour t'execuíion de

ses ordres en U Genéralité de

Poitiers , iì fit ie Discours

ímvant.

MESS l EVRS ,

Vous vene^ d'entendre la le-

fíure de l Edit de création du Sie

ge Royal& Bailliage de ce lieu de

Vouvans , & des Commissions

dont il a j>lu à Sa Majifé de

nous honorer en attendant que les

Offices de Judtcature cjui le corn

posent fount. remplis. Vottsvoye?^

D ij
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en meme temps jufqu ou va l exces

de la bonté du Roy , en élevant

cette Terre à la dignité d'un Sicge

Royal , (2r en luy communiquant

par là une partie de son autorité\

&dcs rayons defa Couronne,pour

l'agrandiJJement & pour la feli

cité deses Peuples. Qui l'euft cru,

MeffieurstquunJìgrand Roytqui

A le monde entier pour objet defts

grandes £y augufìes reflexions,

eujì daigné favoriser de quelque

regard \xnin t&dela moindre de

fes pensées , cette petite Contrée ,

qm nefl t à proprement parler 3

qu'un point imperceptible de fa

Sphere f Qui ft fuft imaginé que
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le Genie tutelaire deU France eust,

pour ainsi dire t abaiflé la gravité

& ['excellence de ses operations y

pour éclairer l'obscurité de cesboisf

Non, Messieurs , cette solitude ,

ce s bois , ces rochers n'auront plus

rien d'affreux ny desauvage, On

y entendra la voix harmonieuse .

(y les chants melodieux de U

Déesse H hemis , cjui ne rendra plus

ses or acles qu'à l afpecl&fous les

influence de ce S.oleilmiflique Çjsr

moral de Justice. Annuntiave-

runt Cceli justitiam ejus , dit

le Propbete. C'eft cetteJustite ori

ginale du Souverain , qui fera le

premier mobile t gr fera agir tous
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les ressorts de cette naissantes?

royaleJurisprudence. Elle dompte,

ra [iniquité, tranquillisera le trou,

hie des Familles , appuyera lesfoi.

bles , les Vcuves & les Qrpbelins%

contre [oppression & la tirannie

des Grands , punira, le crime t &

récompensera U vertu. Toui fera

enfin applany à la feule veuë du

Prototype créé de la fujìice , Louis

le Grand, noflre invincible Mo

narque ; invincible par les heroï-

ques (t)surprenantes attions dont

il vient d'étonner tout l'Univers-^

mais plus invincible encore par fa

propre defaite volontaire , & par

U victoire qu il vient de remporter
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jwt lay-même. La conqueste des

cieurs ,que ce Monarque s'est ac

quise fór là , e(? une conquefte bien

flus feure que ceHe qui se fait par

le bouleversement des Citadelles.

Tiy tout eft tragique t & n'est en

effet que tabomination de la déso

lation prédite par Daniel, La mer

rt'y est celcbre que parfes naufta -

gts&parfes tempefiesJe Ctelpar

fes feux & par fes éclairs , & la

Terre par set aneantifjemens. Là

au contraire , ce ne font que des

fêlions de grâces ponr la pofttritê ,

des monumens ineffaçables de l é-

ternité , & les veritablesfruits de

la Paix. Mais jelaife icy, Mes
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sieurs , la maticre intarissable ie

l Eloge du Roy , penetré que je

suis de la persuasion où son\t tous

les Peuples de son fond de merite

personnel £7* inimitable , Vide»

runt omnes populi gl< riam

c jus , dit le même Prophète Royal.

Je laisse t encore un coup , cetamaS

pompeux 0* glorieux de trophées

C de Lauriers , tant deviéîoires-

gagnées y tant de Provinces fub'

juguées , tant de Villes prises, quoy-

qu'imprenables à d'autres qu'à

Louis le Grand , £7* cela par m%

propre (lerthiè , & par l inégalité

de l Orateur à un (t grand sujet ,

pourdite ayee Saluíle. que commè

il
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tí nj a jamais de grands exem-

fiesfans quelque mélange d'imper-

ftélion , omne magnum exem-

plutn habetaliquid exiniquo,

tout le sujet de mécontentement

que 'vous pourreZ souffrir d'un

changement , d'ailleurs fi avan-

tageux , 'vient de U difference

des Officiers t & de la perte que

wous vent^ de faire de ceux qui

vous ont auparavant administré

U justice avec tant de droiture ey

d integrité. Mais , Messieurs ,

vous ave% cette consolation , que

Ad1 Poitevin , Procureur du Roy

de la Commission, &• moy \ rie

sommes tout au plus que des Astres

Aoust 169S. E
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errans & passagers , ç*r <\ue le rê.

tahhjpment de ces Gjjìciers ne doit

pas ejlre longtemps suspendu De

rn,a fiprt je le souhaite de tout mon

cceur pour leur fatis^êiion , £7*

tacher4y cependant de les imiter,

& de rendre pendant cette efpece

d interrcgne^ avec le plus de deftn.

tertjjement & d'ajjìduué qu'il me

fera pûjJìUe) U jufticc qu il a pie»

au Koy de me confier.

^Voiçy des nouvelles qui

doivent vous faire plaisir, puis

queyous aimez àestre instrui

te de ce qui (e passe dans lei

Royaumes éloignez. C'est la
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copie d'une Lettre du Pere

Moriset, Jesuite.

J$ Chandcrndgor dans le

Bengale le$ Janv 1697.

APrés le départ précipité

de l'Elcadre de M1 de

Scrquigny, pour retourner de

Surate cn Europe, fans aller à

Bengale , l'occasion se pre

senta d'y aller sur un petit

Vaisseau Portugais qui partoit

inceslamment. Nous nous

embarquâmes dedans , & fî

mes heureusement le trajet

de Surate à Bengale en un

mois » mais avec beaucoup

E ij
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pîus de risques , de dangers 6c

de fatigues , que celuy de

France aux Indes, ce Vaisseau

estant depourvu de toutes

choses. Il revestoit de la Chi

ne., & avoit esté deux ans dans

son voyage. Ainsi toutes lei

manœuvres ou agrée estoient

pourris , ou manquoient ,

fans voiles de rechange , &

U pis , fans Pilote qui nous y

pull conduire. Je fus obligé

avec un de nos Freres, de veil

ler à U route , nous relevant

de quatre heures en quatre

heures jour & nuit. Enfin,

graces aySeigncur,aprés avoir
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essuye' les píuyes & les orages

presque pendant toute la rou

te, nous arrivâmes le 2*. Juin

à Balassor , qui est une Bour

gade à dix ou onze lieues de

ientréé du Gange , où l'on

prend des Pilotes pour entrer

dans ce fleuve. Ayant un Pi

lote nous le montâmes jusqu'à

Chandernagor , ou Chanda-

vagor , Loge des François,

qui est à environ soixante

lieues dans les terres. Nous

y trouvâmes les deux Vais.

*. seaux François , l'Eeueil & le

Gaillard , qui n'ont pû en

core sortir pour retourner e.n

Europe. E »/
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Des que nous y fûmes arri

vez, M'des Landes, qui y est

Directeur, receuc Ic Pere Ta-

charc au bruit du Canon ;

mais luy & tous les François

furent bien surpris d'appren

dre le retour de l'Eicadre.

C'est cependant une provi

dence de Dieu , que Ces deux

Vaisseaux soient restez icy

pour la conservation de la

Loge Françoise , & de ceux

qui y denaturent. 11 y a déja

quatre ou cinq ans que Sou-

baching, quiest un petit Priti- -

ce de ces environs , s'est révol

té t & fait des ravages furieux
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dans cettc Province. Voicy

CC que j'enajr appris».

Soubaching eitoic un petit

Fermier da Mogol , ayant

permission de tenir quinze ou

vingt Cavaliers , & quelquei

Fantassins , pour, défendre 5c

lever les droits du terrain qu'il

tenoit àferme du Mogol Un

autre Fermier , son voisin, fie

quelque incursion íuríes Ter

res. Ce!uy-cy s en plaignit au

Nabal ou Gouverneur de U

Province, en demandant ju*

stice,& permission de lever de»

Troupes pour opposer à for*

Ennemi» ce que le Nabal luy

£ ìiij
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ayant permis, il Me cant de di

ligence qu'en peu de temps

il reprit tout ce qu'on luy

avoit enlevé; & non content

de cela, poussa son Ennemi

fi vivement , qu'il le chassa de

ses propres Terres, luy enleva

ses richesses, 6c la vie même,

l'ayant prit dans ía Ville Ca

pitale.

Ce Sou baching enflé de ses

victoires, trouva une occasion

favorable pour étendre son

Domaine, par la discorde da

Nabal & du Divan , ou Inten

dant des Finances de cette

Province. Ce dernier ne pou3



▼ant souffrir que dans un

temps de révolution le Nabal

eust tane de Troupes fur pied,

representa au Prince que les

Bengali estoient tres-contens

du joug du Mogols qu'ils ne

íbngeoient qu'à leurs ma»

chandises, & qu'ainsi c'estoit

une dépense superflue' d'avoir

dans cette Province tant dp

gens de guerre. Le Nabaf peu

•prés feceut ordre de conge

dier ces Troupes, ce qu'il exe*

cuta malgré luy -, & plusieurs

^ disent que pour s'en vanger il

fit solliciter sous main le Sou-

bachingi d'autres disent que
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ce futSoubaching luy même

qui voulut profiter d'une si

belle occasion. Quoy qu'il en

soit, il entra dans ies Terres

de ion Maistre, & en peu de

temps il se rendit maiitre de

tous les bords de cette Rivie

re, mit par tout des Doua

niers pour y recevoir les droits

qui estoient dûs au Roy , & il

íe seroít rendu maistre de tout

le Royaume, s'il ne fuit more

par un accident , laiflant un

Fils âgé de douze ans fous la

tutelle de son Frere. Celuy cy

résolu de continuer les des

seins de son Frere, est en per»

V
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sonne à dix ou douze journées

d'ìcy , où il prend & pille tout.

11 a pris d'assaut la Forteresse

où Ton gardoit les tresors du

Roy,&arrend de pied ferme

l'Arméedu Nabal, qu'on die

qui vient pour chastierce Re

belle ; mais il y a déja trois

mois qu'elle est à faire cinq ou

six journées dechemin.

Ce Rebelle a mis à une

lieuë d'icy un Camp volant de

mille Chevaux & quelques

Fantassins , qui donnent sou

vent des alarmes aux Hollan-

dois & aux Portugais qui y onc

leurs Loges , parce que ceux-
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cy les chassoient dune Forte

resse nommée Ougóuly , qui

appartientau Mogol , & dont

ils s'estaient rendus les mai-

stres. Nous les voyons fou-

vent de nosfenestres se battre,

à 1a verité de loin, car ils íe

tiennent avec un grand cou

rage en presence pendant sept

ou huit heures hors la portée

du mousquet des uns des au

tres la tont de grandes dé

charges. li n'y a que quelques-

uns des plus hardis qui vont

brûler une ou deux maisons

ou cases du pays, aprésquoy

chacun se retire. Ils n'ont en
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eore fait aucune insulte aux

François ; mais cependant on

ne s'y siepoin t , & l'on a fait un

Bastion de dix pieces de Ca

non du costé de la terre , &

l'on entoure la Loge d'un

fossé. Nous devons nostre re

pos à la prudence & ì la sa

gesse de Mc des Landes, qui

est icy honoré & estimé de

tout le monde, & aux Equi

pages des Vaisseaux , qui tont

garde dans ia Loge ; car dans

une révolution comme celle-

cy, tout le monde est maistre,

& pêche où il peut attraper»

Nous devons dans peu de
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jours nous embarquer pour

Merguy , & de là aller parter

re à Siam. C'est un Vaisseau

Mogol qui nous mene.Tout le

monde menace le Pere Ta-

chart que le Roy de Siam le

veut renvoyer en France pour

pacifier toutes choses. C'est

encore un long voyage pour

nous , mais la volonté de Dieu

foie faite. Je fuis, &c.

Je ne doute point que vous

ne lisiez ces Vers avec plaisir.

11s ont eite faits pour une tres-,

aimable Períonne,

i
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STANCES.
I

ÍL est temps de partir non coeur,

va voir Iris ,

Dont la vertu rare 6c sublime,

Ravit par íes attraits les cœurs & les

esprits ;

Marque luy bien tes foins , fais luy

voir ton estime.

s .

Qu'à re montret fournis, humble,

reconnoiílanc »

Ta felicité soit bornée }

Donne luy de ton songe un plaisir

innocent ,

Et predis de ses jours l'heurcuse des

tinée.

Iris, si vous voulez l'en croire , &

1 ecouter ,
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Cecy ne sera plus un songe \

Vous verrez que mon coeue ne sçait

point inventer,

Et qu'un songe en un mot n'est pas

toujours mensonge.

P/
Mon cœur ensevely dans un profond

sommeil ,

Voyoit une auguste Assemblée »

Où des Juges rangez en íupeibè

apareil ,

Paroissoicnt agiter une affaire em

brouillée.

La deux YÌCU2 Avocats parloicnt

avec chaleur,

Et diíputoient l'un contre l'autre.

Pour voir qui sortiroit de la lrcè-

vainqueur ,

11 s'approche,» des deux il reconnut

k Yosttc.
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Tout Ie monde surpris de son pro

fond sçavoir ,

Admiroii sa belle éloquence ,

Quand vous cherchant pat tout , 6c

brûlant de vous voir,

Mon cœur vous aperçût au fond de

l'Audience.

Vous aviez Tait tranquille,un visage

scFain , S

Mais la chicane à force ouverte ,

Faifoit trop éclater (on batbare des

sein ,

Son regaid hautement menaçoit

vostie perte

Qiel spectacle étonnant se presente

à mes yeux/

' Caton descend dans une nue ì

jfoitfi ié?S. F
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II s'assied sur un Trône , 6c d'un aie

gracieux ,

Sur tous les Senateurs il promène fa

vûc.

La chicane trembloic te tous ses Sec*

tateurs .

Par tojt regnoit un froid silence;

Far un port grave & fier Caton gla-

çoit ies cœurs , - -

Et chacun admiroit fa noble conte

nance.

L' Auditoire observoit & son geste

& ses yeux ,

Lorsqu'il se leve de son Siège .

Et qu'ostant son bonnet de son Chef

radieux ,

II adresse ces mots a ce nombreux

ortege.

S .
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Mortels qui profanez & détruisez

les Loix j

Vous que la brigue & l'injustice

Corrompent chaque jour pat leurs

flateuses voix ,

Et qui laissez regner le crime Sc l'ar-

-j tifíce.

s .

Le merite accablé , rmnocence au*

abois,

Er la Justice qu'on déteste ,

Implorant mon secours pour soutenir

leurs droits ,

Mont contraint à quitter ma demai

re celeste.

Mortels , je vais m'en plaindre *»

plus piufTint des Dieux ,

Qui fçaura mettre en voftre place

D intcgres Magistrats, sç^vans, tu-

dkuux . ........ i

Fíj
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Et ranger la verru de sa triste dis

grâce .

Ce digne Juge aprés jette les yeux

fur vous.

Son ame de vous voir ravie ,

Sourit , & confondant vos Ennemis

jaloux ,

II apostrophe ainsi vostre adverse

partie»

Le celeste Senat vous ordonne au-

jourd'huy

; D'abandonner rostre poursuites

Je fuis de l'innocence un juste & fer

me appuy ,

Et vous persecutez en Iris le merité.

L'aveugle ambition qui trouble tous

vos sens , • '

Nous cause une surprise grande ;
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Et le Ciel vous déboute avec frais

te dépens ,

De vos droits prétendus » te de vô

tre demande. -

m S

Tous vos desseins pervers , vos ru

ses , vos détours, -

Se font en ce Heu fait connoistre.

Vous vous en íouviendiez, íì jamais

de vos jours

Les Piéces à la main l'on vous voit

réparoistre.

Aprés avoir rendu ce fofemnel Ar-

fest, -C

Caton remonte fur fa nue»

Et vous cendant la main , je prens

vostre interest ,

Dit il, 8c íe dérobe alors à nostte

vue.
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A l'instant je me trouve afsez pro

che de vous

Sur une éminente montagne,

Où le grand Apollon d'un air affa

ble 8c doux

Faisoit briller par tout le jour qui

l'accompagne.

Ce rendez-vous charmant rendoit

mon cœur surpris „ .

D'une aussi belle destinée; . j

Je vis avec plaisir de mille beaux

esprits

Sur ce (upeibe Mont Iris environ*

née.

. ! â" --• • > -

Un Bâtiment fameux estoit auprès

de nous;

C'eflo'u 1e Temple de Memoire,

Où mille grands Heros pleins d'u»

désir jaloux
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Trouvent par des hauts faits le séjour

de la Gloire.

&

Là je vis un Autel où l'Auguste

LOUIS

Estoit auprés de la Victoire ;

. Ce lieu rétentiíîoit de ses faits in-

oilis,

Et le divin Orphée y chantoic son

i Histoire.: ;

g

Un grand peuple élevoit un Temple

à ce H.tos

Sur le sommet du Monr Pamaflei

Pour nous avoir rendu la Paix & le

Repos ,

Et meìme entre les Dieux ii avoit

#• .. déja place.

Le puissant Apollon d'abord estant

entré
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Suivi de sa troupe sçavame r

En caractcres d'Or dans ce Temple

sacré

Ecrivit vostre nom , 8e remplit mon

attente.

%
J'aperçus les neuf Sœurs danser au

tour de vous

Pour celébrer vostre merite ,

Et le Pere du jour lut hautement 2

tous

L'Isle de Bornéo de rostre main

ícrite.

Mats le merke , beta* .' n'est jamais

fans jaloux.

La discorde pleine de rage

Souleva le Pamaíïe f 6c les Dieu*

contre vous ,

Vous voyant fut V sexe emporwr

l'avantagc.

U
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La fourbe de rechef jetta trois Pom

mes d'or

Au milieu de nostre Assemblée ;

Chacun couroit aprés cec immortel

Trésor ,

Et j'en vis disparoistre une dans la

melee.

La Déesse portant l'orgueil dans

les eíprits ,

Prononça d'un ton fier ic grave;

Coeurs fans embition, vous n'estes

point surpris

Qju'lris , cette mortelle, 8c triomfe

& vous brave >. ,

I / . ^

Vostre peu de courage échauffa

mon còuroux,

Et vostre lâcheté m'irrite.

Ces Pommes ne íont point poia;.»'

elle ny pour vous,

Aoust 16>8. Q
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Mais regardent icy la plus belle en

merite.

Chacun aprés ces mots, interdit &

confus,

A quitté ce Temple celebre ;

Tout Kit calme à ('instant , les coups

n'en furent plus ,

If ne íe pissa point d'avaniurc fu

ncbre.

I>éja je m'éveillois le coeur plein de

regret ,

Maïs ces deux Pommes enchantées,

Lorlque je regardois derricre mon

chevet ,

Se font dans le moment à mes yeux

presentées,

. . S

Iris 3 je ne veux pointtvous en seir#

unJaicin,
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ïLt sur le champ je vous envoye

Ce precieux depost que m'a fait le

destin , .

Je rens à" la vertu ce tresor avec

joye.

g

Sur ces deux Pommes d'or dont Ic*

Dieux font jaloux ,

Voyez cette Sentence écrite.

Le Ciel met en Lis fes plaisirs les

plus doux ,

Iris est aujourd'huy la plus riche eo

merite.

L'IlluOre Scudeiy de la main de

Paris ,

A reçu , dit-on , la troisième j

Elle en meritoitdeux comme vous,

belle Iris ,

Et je veux dés ce soir l'apprendre

d'clle-mestue.

Gij
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Voicy unDiscours que M'de

Joly Bois, Chapelain de Saint

Germain de Laxis, a fait à Mc

de Bezons , Archevêque de

Bordeaux, en luy presentant

un Livre intitulé , Les anciens

Decrets des Conciles de ^Bordeaux.

M
onseigneur;

Comme l'Eglise n'admet

point de nouveauté , íoit à

l'égard de la Religion , qui

doit estre Une, Sainte, Catho-

lique& Apostolique, suivant

la décifion du Concile de Ni

cée , tenu vers lan 3*5. où se
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trouvcrent trois cens dix-huit

Evêques, pour rétablissement

de laFoy, soit à 1 egard de la

reforme des moeurs Ecclesia

stiques ; fay crû qu'il estoit

de mon devoir, ayant recou

vré ces anciens Decrets de

vostre Diocese, faits par deux

de vos Prédecesseurs , aussi

remplis de pieté & de zele

ponr la gloire de Dieu , que

d'affection & de foins pater

nels pour la discipline de leur

celebre Clergé, de vous les

preíenter, en mettant vostre

nom au commencement de

ce Livre, afin de leur acquêt

G iij
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rir plus d'autorité , & de les

faire revivre parmy un Peuple

qui vient de vous estre confié,

par un effet tout particulier da

la misericorde & de la bonté

divine.; vostre promotion à

l'Archevêché de Bordeaux

ayaac réveillé ma hardiesse à

vous les offrir, afin qu'ils pa

russent fans crainte fous vostre

protection. En effet, leur en

pouvois-je chercher une plus

glorieuse ? Où aurois je trou»

vé en même temps cette nais

sance illustre , tant d eminen

tes dignitez,&un assemblage

plus parfait de tant de Icien
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ces & de beaux taîens ; enfin ,

un attachement plus fídcllc à

tout ce qui a rappou â la

gloire de Dieu, &à 1 unité de

son Eglise , & u q amour plus

veritable pour le salut & lu-

nion de ses Enfans , & pour

le soutien de la Religion ? Ja

ne doute point,Moníeigneur,

que vous n'eussiez embrassé

les mêmes travaux , si vous

aviez vécu avant ces grandi

Prelats; mais vostre merite

n'en fera pas moins recom-

mandable ny moins éclatant

aujourd'huy, que vous estes

à. la teste d'un Chapitre , .qui

• * • -
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est un des plus augustes du

Royaume. Ce íeroit icy le

lieu de representer au naturel

quelques-unes de vos vertus,

Monseigneur; mais la gran*

deur d'ame qui vous fait don-

ner de si bonne grâce aux au*

rres les louanges dont vous

les estimez dignes, vous rend

d'une modestie si delicate fur

tout ce qui vous est avanta

geux, qu'il ne me reste qu'un

silence plein de respect &

d'admiration pour un Prelat,

qui se trouvant à toute heure

capable de faire les actions les

plus élevées , regarde avec in*
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difference celles qu'il a exe

cutees : ces vertus , dis-je , qui

n'ayant pour témoins que les

yeux de Dieu , & ceux de vo-

stre bonne conscience , ne

peuvent par consequent ve

nir jusqu'à la connoiísance du

Public. Mais cependant, qui

est-ce qui ne sçait pas que vo-

stre esprit , Monseigneur, est

né pour les choies les plus

difficiles ; que rien ne luy

coute-, qu'il acheve avec faci

lité tout ce qu'il commence,

parce qu'il n'entreprend &ne

souhaite rien que de juste, &

que la pieté fait toujours la
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regle de sa conduite? Qwest-

ce qui n'est pas persuadé de

la pureté de vostre cœ r?Qje

diray-je de cette politique

avec laquelle V. G. íçait ma

nier les affaires les plus impor

tantes, qai font impraticables

aux autres; & dont vous vous

tirez toujours avec autant de

succès que de gloire > Puis- jè

oublier cette bonne volonté

avec laquelle vous protegez

ceux dont les interests vous

font chers? En un mot, vous

faites, Moníeigoeur , l'hon-

neur de tout ce qu'il y a d»

Prelats distinguez dans .1'E
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glisej & il íemble quel'esprit,

la hauteur dame, la conduite

& la prosperité se soient unis

de concerr dans vostre digne

personne. Y a t il rien de plus

glorieux pour vous que cette

éclatante distinction que le

pjus grand Roy de l'Univers

& le plus judicieux des Rois,1

par un choix visiblement ins

piré du Ciel , a sceu faire de

vostre Famille , pour réunir

en elle tout ce qu'il y a

de plus auguste & de plus

grand dans l'Ecat, soit dans

l'Eglise, soit dans la Robe,

soit dans les Armes; N'estes*;
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vous pas trois illustres Freres,

Monseigneur , dont chaeun

remplit avec honneur un po-

ste éclatant ì Quel sujet de

joye ,quel comble de felicité

pour vostre Maison ? Mail

quel honneur pour la Capita-

tale de la Guyenne , d'avoir

un Archevêque aussi éminent

en doctrine & en vertus, qu'en

dignité & en naissance , si ca

pable d'y maintenir la Reli

gion, d'y faire revivre la disci

pline Ecclesiastique, d'y assu

rer l'innocence , & d'y dé

truire le mensonge, & qui ap

prend aux hommes qu'il n'est
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pas impossible d'avoir toute la

politesse & toutes les bonnes

manieres du beau monde, fans

en avoir les défauts / Cette

sublimité de genie , qui ne

servant qua vous attirer ce

qui vous est dû G legitime

ment , inspire une parfaite

estime pourvostre merite aux

Personnes de la premiere qua»

lité, & un amour respectueux

pour V. G. aux Pauvres, qui

vous cherissent comme leur

Pere, & qui vous honorent

çomme leur Maistre , est un

témoignage irreprochable de

ce que j avance à vostre



U MERCURE

loiiange.Vostre PalaisArckic,

pilcopal va devenir un Tem

ple, une Academie où tous

îes Sçavans trouverons mille

biens , une ressource assurée

pour tous les necessiteux , &

un rendez-vous gênerai pour

tons les affligez , d'où aucun

ne sortira jamais, fans cesser

au moins pour quelque temps

de se compter au rang des

malheureux. Ne sçait on pas,

Monseigneur , julqu'où vos

foins (e lbnt étendus indiffe

remment fur tous ceux qui en

ont eu besoin, qu'ils ont réussi

principalement à ramener a 4



GALANT. 87

sein de l'fcglifè uri nortibre in

fini de ces infortune! de vo-

íïre Evêché d'Aite , que Ic

malheur des temps , ou les

faux préjugez de lYnfance cn

avoient éloigmz/ Les belles

Lettres, Monseigneur , que

Vous avez toujours cultivees,

cheries & prottgees , ayant

fait mon unique occupation,

j'eípere avec confiance que je

pourray avoir quelque paît à

Famine & à la bonté dont

Vous prévenez ceux qui ionc

assez heureux pour élire con.

Viusde vous,puitque vous estes

immuable dans voltre choix.
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' constant dans vostre estime,

& ferme dans volìrc prote

ction , quand vous lavez une

fois donnée? Quelle consola

tion pour vouSjMonseigneur,

de vous voir revêtu d'un Ar

chevêché , en faveur duquel

le Pape Innocent V. décida

cette fameuse Controverse

pour la Primatie d'Aquitaine;

de sorte qu'on n'y reconnue

plus ia Primauté de celuy ds

Bourges , & à qui le même

P i tife accorda de grands

Privileges pour son Eglise Me

tropolitaine deS. André, donc

M' de Lopes a compole de-
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puis peu l'Histoire. Ce qui en

marque l'antiquité, Monsei

gneur , c'est que V. G. sçait

que les Prelats des Gaules y

assemblerent un Concile l'an

385. où Priscillien fut con

damné -, que le Pape Siricius

estoit assis alors fur le Siege de

Saint Pierre, & Saint Delphin

fur celuyde vostre Province;

qu'on en tint deux autres en

1093 & en 1098. fous Urbain il.

qu'Ame, Legat de ce Pontife,

& Archevêque de ce même

1 ieu , y présida -» que Pierre de

Val Roufle y fit pubHcr des

Constitutions Synodales ea

ydoitst 169S. H
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«63 que Messire Antoine Pre2

voiï de Saniac y en celebra un

Provincial lan 1580 au sujet

de la Police Ecclesiastique, &

que Messire François Deseou-

bleau, Cardinal de Sourdis»

en tine un autre pour le même

sujet en 1614. api és avoir fait

des Ordonnances dans des Sy-

nodestenusen plusieurstemps

differens ; sçavoir en 1 6 o o.

1608. 1609- 1611.1618 & en 1610.

Servez donc, s'il vous plaist,

d'exemple &d'azile, Monsei

gneur, a ce noble Clergé, qui

est fous vostre dépendance,

contre les Ennemis des yen-



tcï sacrées qu'il enseigne.

Donnez* luyVostfce approba

tion poiír les <Iòcurnens fáluJ

taires qu'il propose , & ne luy

refusez pas v©ítre benediction

aux pratiques saintes qu'ils

conseille íJ'crtìployer , afin âë

les rehdrè miles à ceux qui

voudront les suivre. Sous cette

protection aucun h osera {'at

taquer;, sous cette approbíu

tion on ne luy pourra rien re

procher, & fous cette bene

diction il n'y a point à douter

qu'il ne profite. Heureux du

moins dans mes desirs , si je

puis, Monseigneur, par un dé-

Hij
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vouëment sincere & desintw

reíïé, marquer à V. G.Iesíerji

timens de respect que fe con

serve pour son illustre Famille,

&luy rendre aujourd'huy ce

témoignage de reconnoiísan-

ce de toutes ses bonrez,asitv

que ceux qui liront ces De

crets , soient persuadez de la

soumission prosonde avec la.

quelle je suis & seray toute

ma vie j &c.

Mr de Chistillon , Conseil

ler appartement de Belançpn^

a épouié depuis peu de lempi

Mademoiselle Boiíot, Fille de
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Mr le Procureur General de ce

roeffle Parlement. Ils sont l'un

& l'autre des meilleures Fa.

milles de la Province. Mr de

Chastillon est fort honneste

hpmmeí& Madame ion Epou

se une tres-aimable personne.

-Quelque temps auparavant

M-r de Gharentenay , cy^de*

vanc Capitaine de Cavalerie

dans Romainville , Fils de

feu M' Mareschal, Premierdc

la Chambre des Comptes du

Comté de Bourgogne, d'une

Famille doht je vous ay entre*

tenue' plus d'une fois , avoit

cpouíëMademoiselle deBeau
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marché, Fille de M' de Beau}

marché , Seigneur de Mise-

rey,Ecuyer du Roy à Besin-f

çon. M- de Bsaumatché eít

fore honneste haantte , ha

bile daits fa profession, & qui'

sîy est toujours particuliere-*

ment distingue. Son Acade

mie est parfaitement bien en

tretenue, & Monseigneur Iuy

fit Thonneur d'y monter en

S683. Il est connu de Sa Maje

sté, qui a Témoigné en faire

Cas en plus d'une occasion.

II a mis à cheval plusieurs

Princes 6c Grands Seigneurs

de l' Europe, tels que K4!ie$
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Princes de Baden,de Bergues,

d'Eítenhuilc , le Duc de la

Jvleilleraye, Dom Gabriel, &

Dom Sylverio Quinones, &

plusieurs autres d'un rang tres-

considerable. On fera aiíe-

menc persuade de fa capacité

& de ion exactitude Jors que

l'on íçaura qu'il est Eleve de

feu M1 du Plesiìs; qu'en cette

qualité il s'est fait connoistre

du Roy , & qu'avant que le

Comté de Bourgogne fust à

la France, Mrs de Besançon

le demanderent pour tenir

leur Academie. Elle est à pre

sent remplie de fort beau*
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chevaux , & compose'e d'ha-

biles Maiítres pour tous les

Exercices d'un Gentilhomme,

& même d'un Grand Sei,

gneur.

Je vous ay parle de l'exceL

lent Discours que MTAbbé

de Soubife prononça le mois

passé en Sorbonne. Comme

ce jour-là il fit donner congé

à Harcourt, Mr Destampes,

Chevalier de Malte, l'un des

Ecoliers de ce College, luy

cn sic le remercîment suivant

au nom de tous. Je ne l'avois

pas pour vous l'envoyer quand

1e.
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{e vous fis le détail de cette

action.

& E ME RCIMENX

A M' L'ABBE'

DE S OU BISE

DEUpartie tout le Par2

Prince , je viens vous rendre

grâce _ , , /

Du loisir que vosJoins ont scetf

nous procurer.

j4prés lasurprise profonde

Oh ce superbe Eloge a jette tout

. le monde , , *

Aoust ÏÒ)ït J
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* Ilfahit un peu respirer.

Chacun vous admira dans tous

ces jours celebres,

Oh de la sombre Errenr dissipant

les tencbres ,; ; \

On fait preuve d'esprit 0* de ca •

pácttf t

Oh toute la. Doctrine efi mise en

" étalage ,

Oh l amour de la Veritê

Se fait un Art du plus [impie

Langage.. - ,

i4ais on nanjoit point cru' que

çette Langue enfin , '

Qui s'étendit par toutou l Empire

Romain ,

Porta la gloire deses 4rmes $
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Pufi se parler avec les mimes

charmes ,

Dont Rome remplissantses foins

religieux ,

Jadis a celebré ses tíeros & fi'

Dieux.

Quels traits ! quelfeu ! quelles

grâces parfaites

Retracent leMonarque à nosjeux

éblouis !

Rien n'est plus digne de Louis

Quel'Eloge que vous enfaites.

Pour luy , telle au milieu des san

glantes défaites ,

V- Eclata des Rohans l'heroïque ver

tu , . [ combattu.

Et vous avez parlé comme ils ont
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Mais quel que soit l esprit gtttf

m§uí chacun admire ,

Prince , pardonneT^nous 3 fi nous \

osons vous dire

^ue ce nefpoint àfa feule beauté

Que ce Discours efl imputé;

Jit quelques raisons qui s'oppQ*

fat ,f

Ce que favance ity n'efl point

fans fondement ,

Les plus beaux traits qui le

composent ,

Sont des hautes desentiment.

fjAmour qui vous prévient , le

Sang qui vq.us anime t

Jette une expressionsublime,

Des miracles de l Art éternel Qf^

nçment.
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CfJuge inexorable , & qui pro

nonce en Maiflre,

Qui sans efire ébloui des Titres

éclatans ,

Pese le merite longtemps

Avant que de le reconnoifíre,

Et qui dans fa rigueur, loin de sè

relâcher t

f^e donne que tencens qu'on luy

peut arracher.

Le Public, en un mot , par un

commun suffrage t

Porte jusques au Ciel cet adorable

Ouvrage -f

Mais pour le relever tous les ef

forts font vains»

lá)
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Nos louanges pourtant ont un me.

rite extrême ,

Ne les rejettes pas , le Ciel nous

du luy même

£>ue le plus * pur encensse donne

par nos mains.

* Exore infantium &lactentiumperfe-

cisti laudem :uam.

Je vous envoyay dans ma

Lettre de Juin une Galanterie,

intitulée, Accordfait entre Al-

cidor & Vranie. Les Maximes

qui font contenues dans cet

Accord ont donné lieu à M1

Doulieu * de Limoges , d'en

faire de contraires , dont je
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me crois obligé de vous faire

part. . - . . . ,,

r. i • ; 'L \> r,ni

MAXIMES GALANTES.

l ' ■ {Oute l'ambition d'un

Araant doit se borner

à pouvoir estre sans témoins

avec ce qu'il aime. C'est dans

ces heureux momens que le

cœur s'explique avec certe li^

berté charmante, qui bannit

la crainte & la trop grande cir-

conspection.Contens du bon

heur d'estre ensemble , ils

comptent pour rien le reste du

monde, ou s'ils y pensent, ce

I iiij
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n'est que pour s'en faire un sa

crifice entier l'un à l'autre. i

II. Lors que deux Amans

í'e trouvent dans quelque lieu,

où la bien-séance ou la neces

sité les obligent de garder le

silence, ils doivent pour lors

se servir du langage des yeux.

11 est tendre & insinuant , &

J'on peut dire que c'est un pre*

sent que l'Amour a fait aux

hommes , pour adoucir les

maux qu'il leur saie endurer

chaque jour.

' III. Les conversations des -

Amans ne doivent point estre

de la nature que Ton agite
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dans le commerce du monde.

Rien n'y doit respirer l'air fa

tal d'indifference. Les mots

d'amour & de tendresse , le»

langueurs & les transports

même doivent estre de la par

tie , & pour tout dire, enfin,

quiconque fait profession d'ê

tre amant , doit se faire une

foy de n'employer dans les

discours qu'il tient à ce qu'il

aime, que tout ce que l'amour

a de plus touchant & de plus

passionné.

I V. Que j'e hais ces cen

seurs trop severes , qui con

damnent la plus legere attein- .
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teinte qu'on pourroit donner

au bras d'une jolie Maistresse í

II faut qu'ils ayent des cœurs

plus durs & plus insensibles

que les Tygres mêmes ; car

qui pourroit ne pas succom

ber à l'aimable tentation d'at

tacher ses lèvres fur une belíe

main qu'on trouve égarée ?

Ce scrupule tiendroit de la

bestisej ou tout au moins d'u

ne timidité outree , & je sou

tiens que ceux qui se sentent

du penchant à l'un de ces deux

vices , ne doivent jamais pen.

fer à suivre les êtendars de

l'Amour.
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V. Le teste à teste à mon gré,

est la choie la plus charman

te que l'on trouve en amour.

Loin de le condamner comme

quelques - uns qu'il faudroit

chasser pour jamais de la terre,

je l'approuve ; mais auffi il faut

y apporter de certains tempe

ra mens. Par exemple , il ne

faut pas qu'il soit trop long ,

ny qu'il revienne si louvent ,

de peur qu'il ne degenere en

habitude,&qu'il n'ait plusque

ce foible agrément des plai

sirs communs. 11 faut encore,

si l'on veut que le teste à teste

ait toute fa perfection , qu'il
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y ait un temps considerable*

qu'on le souhaite, & qu'on ait

pris de grandes peines pour

îe méoager. C'est alors que le

píaisir se fait sentir dans toute

fa pureté.

VI. Un Amant ne doit ja

mais quitter fa Maîtresse, sansr

luy faire connoístre vivement

deux chosesíîe regret qu'il a de

íè séparer d'eHe,&l'impacience

où it est de la revoir. C'est aux

yeux à faire connoistreTun &

l'autre par leur tristesse & par

leur langueur , & la bouche 4

doit auflì laisser échaper quel

ques paroles qui marquent un
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empressement plein d'inquie-

tude. C'est la methode des

coeurs veritablement amou

reux, & c'est celle que je con

seille kaut lemonde de suivre.

VIL Les visites ne sçau.

rpient estre trop frequentes

chez une personne que l'on

adore. C'est une marque in-

faillible d'un grand attache,

ment & du mépris quel'on fais

du reste des hommes pour ne

plus vivre que pour çe qu'on

aime. Que ce plaisir est sensi

ble, & qu'il est doux de passer

íes jours auprès de celle pour

laquelle on lcsíacrifíeroit avec

plansir.
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VIII. L'abíence est la pier

re de touche en amour. Cha

cun fçait les ravages qu'elle

fait d'ordinaire dans les intri

gues , & l'on peut dire en sû

rete' qu'une personne est veri

tablement engagée , quand

elle a passe par cette épreuve.

Pourquoy aprés cela luy dé

fendre ces transports de joye,

& ces épanchemens de cœur

à la vûë d'un Amant dont le

retour luy rend la santé &

quelque- fois la vie > Quelle

cruauté ? Poûr moy , je ne puis

supporter cette rigueur , & je

permets en cette occasion à
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toute Maistreíse de donner li

bre carriere à sa joye,& de laifc

servoir à son Amant tout ce

qu'elle restent pour luy. "i

JX. Je veux dans le teste

à teste beaucoup de modestie

d'une part , & beaucoup de

respect de l'autre'; mais austì

profitez de l'occaíìon, Amans

heureux-,elle revient raremené

quand on la neglige.

X. Les repas doivent estre

comme les derniers moyens

dont se sert un Amant qui brû

le de se voir heureux. En eíFet,

quoy qu'on en dise, Bacchus

éc rAmour ont toujours este
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dans une parfaite intelligen

ce, & qui íçait se servir à pro.

pos du premier , n'aura pas

de peine à se rendre le second

favorable.

XI. Quelque chose qu'en

ait pû dire l'Auteur de l'Ac«

cord d'Alcidor & d'Uranie,

un Amant doit à table se mec*

tre toujours à costé de fa Mai.

stresse , pour estre comme à

l'affust des bons momens que

la liberté qui regne dans les

repas, fait naistre fans cesse. II

doit employer les regards les

plus tendres & les discours les

plus passionne? pour luy peiv
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fuader qu'il l'adore , & íì dans

ces fortes de plaisirs , il ne ga

gne sien fur le cœur de fa Mai-

tresse , il peur moralement

compter qu'il nc deviendra ja.

mais heureux.

XII. Je ne puis aííez con-1

damner ces Maistressesquire-

fusent fans raison les prefens

de leurs Amans. Oucre que

c'est une efpece de mépris ,

c'est auíïì une marque certai

ne que la personne ae les tou

che guére. Peut -on refuser

quelque chose d'un homme

que Ton estime & que l'on ai

me, & tour ce qui vient de luy

Joust ic9g. K
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ne doit- il pas estre d'un prix

infini? En verité, cetce manié-

redagir devroit estre entière

ment bannie en amour , te

cette circonspection outrée

dont usent la pluspart des fem

mes, merite d'estre regardée

comme un crime irremissible.

En vous apprenant le mois

passé, la reception qui a esté

faite à Blois,à Mr Berthier,son

premier Evêque , je vous man-

dayquele P. Prieur de S. Lo-

mer luy avoit fait un fort beau

Discours à la teste de fa Com

munauté. J'en ay recouvré
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»ne copie, & je vous renvoyé.

La lecture de ce Discours vous

fera connoiilre que ce n'est

paj fans raison qu'on l'a choisi

déja plusieurs fois pour Supe;

rieur en differemes Maisons

de son Ordre.

M
_ONS EIGNEVR,

11 n'efi pas necrjjaire que nous

*vous demandions., comme l'on fie

autrefois à Samuel fi voftre En

trée eji pacifique. Nous ne rece

vons pas un inconnu Nous font'

mes méme suffisamment infirmes

dit sujet qui -vous amcne en cette

K ij
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Vtlle -, & soit que nous regardions

voflrc Personne Joit que nous con.

siderions le ministere sacré que vous

vene% exercer au milieu de nous ,

tout nous annonce la paix, tout

nous ajjure de la paix , tout nous

fait goûter par avance les fruits

delicieux de la paix. Peut onvotts

avoir connu , Monseigneur , peut,

on avoir eu le bonheur de vous

pojpder , peut on encore mainte-

nant vous voir fans trouver des

assurances de paix , & dìune paix

abondante dans la douceur de vot

regards , dans l'affabilité de vos

paroles , dans les airs maje.

Jìueux, mais en même temps mo
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defies & agréables de tome vostre

personne f Peut on ne pas goûter

lesfruits de la paix , Urs que pe

netrant dans vofire esprit ô* dans

voflre cœur , ony découvre des Iti»

unieres perçantes ì une érudition

profonde t une charité tendre &

universelle , une prudence que la

maturité de l'age , C l'experience

dans la conduite des ames> met.

tent À l'abry des faillies d'un T^ele

impetueux , qui souvent faitfaire

à de jeunes Prelats des démarchés

' irregulieres , qui les dêcreditertt

dans l'esprit des plus sagest @? leur

Jvnt perdre la respesiueuse affe

ction que les Peuples leur doivent?
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H n'y a rien de semblable à apprel

bender pour vous , Monseigneur}

tous lespeuples vous font acquis ,

les grands& les petits njous font

dévoue^. Vous trouves en e*.

tram dans njojlre Dioccse tous vos

peuples dans des fentimens d*'

mour t de joye , de veneration &

de docilité , que d'autres PreUtS

auroient de la peine à obtenir aptes

plusieurs années de gouvernements

& de tres grandes profusions de

grâces.A voir les transports de tout

le monde| on peut dire [ans fl*teric±

que f le droit des élecltons efìoít

encore en vigueur, tous nos suffra

gesfe feroient réunis pour vohs
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nommer premier Evêque de Blois,

enforte que le choix du Prince ri*

fait que s'accommoder à nos de-

sirs-

D'où vient ceU , fxnonqu entre

mille qualite^qui relevent vojlre

grandeur t celle de Prince de paix,

qu'un Prophete attribue à j. C.

dont les Evêquesfont les Images

les Lieutenans , lemporte par

dejjus les autres f Qualite douce

0- honorable en tout temps , mais

convenable fur tout k ce temps

heureux t où nous ontfait arriver

les armes invincibles de noQre vu

éiorteux & triomphant Monar

que. Qutlltfavorable conjoncture^
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qu'en même temps que LOUIS

LE GRAND donne la Paix à

toute l'Europe, il donne Àjachere

C2r Rpj*le VilU de Blois un Prince

de Paix , qui va nous en faire

gpíicer tous les fruits & tous les

avantages f Ne nous plaignons

plus de ces dijficutte^ fâcheuses , de

ces retardemens ennuyeux , qui

pendant quelques années ont sus

pendu nopre joye , reculé nojìre

honheur t tiré des soupirs de nojìre

cœur & des murmures de nojìre

bouche. Comme la divine ProviZ

dence fe plaifì toujours d'enrich»

d'agréables Qinemens ses plus

grands Onvrages t e'ejtoit elle qui

ne
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ne defiínant de nous donner une

Paix generale que dans ce temps^

<\}ouloity 'Monseigneur> que vous

en fujjtex l'ornement gr U cou-{

ronne , en, ménageant tcUemeniL

toui les momens^ qu 'ilst rencon

trait que Blois receuft ensemble}&*t

U Paixy&son premier Evêque., '

• Ceux qui connoïsfent vo^reîlS

1{/Jìre saison'", ne feront . pot ntt

surpris qucnotts vous honorions de

cette beíle qualité de Prince de

ì?aix. ffousla tene% comme par

droit d'héritage de tant dç grands

hommes t a qui vous ejlè's lie par

k sang. Onsesouvient avccplaijìr

des services fîrnaleZ áue tant de
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Prelats& de Màgipats de wjìf?

nomì ont tendus' a l'Eglïse & <*'

ÏEtat , en se faisant les^fèrmet

Appuis de la Religion & de UjuS

Jlìcej Vertus quon fçáit travails

ler fans cesse sur U terre à main-'

tenir le bon ordre , à conserver U

tranquillité publique , (y Àfaire

regner une idèe agréable. Sî jz

voulois niétendre , je parlerois dei

Evêques de Rieux és de 'on.

tauban,vos Oncles,que U pieté, U

douceur, lascience\ sur tout une

charité divine à secourir les mise

rables par d abondantes aumônes£

ont rendusfi celebres. Je parlerois

du premier President de Bertb'ur %



tfíi fur. dr^tfdèlîtíinvìokhU

four/on Roy dans ces . temps diffi

ciles oàJ'efyrit de /edition caufoit

de, ji \ krangïs mouvement daús

tout le RoyMme/^evjtâlvtòis des

Maiflrcs dkï ReqttestesyÀcs ,Con-

feilier-s, & des A-vocats Qeneraux

^^^( «(Wi r ^ii MÉ (ant con~

utímf*è\ contenir. Toulouse dans

son devoir a - inspirer la paix

t&éé soumijjìon auxPeuples qâi

ejîoient coiijit'^àlleuri fatns . t» ^

i Aíaisilfaut aujourd buy, Mon.-

seigneurjréfijlet à l envie qu'on au~

roit de parler de ceux'qui vota ton*

cbent^poUr ne parler que deroous.

mcme^pourfelicitera nouveau



promettrefous u&strefagegpuver-*

ncmcnt. JVoùs éprouverons fans

dvute éhn tofl -qui à U veiie. d"Unfi

a'tm*èlt\fì*fteùr ^é^fafyaÙAvfa

viseft réunira > les Brebis depuis

fi lon^e^ipsJgaréiS rentreront de

-howiefiy dwnUe%etfi*iïf&nitbàV*

méti dc-vot^ertm^fe rangeront

avec platfìr fous imstre* houlette.

Cefera principalement en cepoint

que vaus meritèn^ d efire appctlé

un Prince de Paix. 'Blois.par iws

foins deviendra une nouvelWJyù»

loufe ;cefl àdiie\uneVtHe qui nt

peutf&ujffir lEmur. Helaslnous

en gemijfotts. èncûrciyuand n<msj»
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fenfant ^ejutiafumée du fuits de

{-jáíim e 'tejiantékwtdaékl'air y

a infeêîé te bìaù clinjat^' a-côrn

lòmpfr des espritsJe.foy tres-doux

fg- tre^doúks: En rvain depuis

plm : d'un fitxte plusieurs petits

'jdftrcs. oét feint leurs lumieres

pour .dissiper ces brouillards fo&

rendre k nostre Cielfaserenité. Jl

f*Moiiïitn-,$Úedìjifdtnt. <£r lumi.

ireutx^ùi prodttifi^çCgKand effets

en nous ramenant le beau jour de

U pmtVerité. v v. • < w.

\ Ç'eflÀvôits.i Mmseigneuri qvè

cette ^omit^oit reservée: En de~

^nant k premier Evêque de

Qlot: ypui allc^ renauveller. U

L jij
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Religion i vous ,a$e^*qo\ndre les

deux Partis àla Pirnrt Angulaire\

&* rétablir fur U fondement des

jfpostres $ tdes Prophetes, Us

pierres que t esprit d'erreur en 4-

voit arrachées» Vousser*^ vous-

même le lien précieux de paix &

dccharité , qui unire/^ les sœurs

&• les esprits pour faire regner

Dieu, au milieu de nous ou

vrir par ià une carriere éclatant e

de pietés de verité & de vertu À

tous les Prélats qui doivent vous

succeder ,& * qui rvous:fervire^

à jamais de modeílt. Vme'Xjlonc,

Prince de paix , vene^ prenne

heureusement pojsejjton de n^h&t
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4ts cho/es sucrées que Dieu dépose

tntre vos mains. v ' .. ,

La Chanson que je vous

.envoye est fort approuvée des

Connoisseurs.Les paroles sonc

de M! le Comte, Conseiller au

Parlement de Toulouse , ôc

l'Air est 4e Mr Aphrodise,

Masstre de Musique du Cha

pitre de Saint Sernin , de la

mesme Ville.

• AIR NOUVEAU.

.:} ,»'. •

UNfevere devoir a banni de

. ces lieux ,

Le beAH $erger que. j'aime.

L uij
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Tirfis noferoit plus fe montrer à

mesjeux ^ '•'

Rien n'e[l égal à ma douleur ex

trême.

Un fevere devoir a banni de ces

lieux f

Le beau Berger que j'aime.

Il y a de la destinée en bien

des ehofes,& l'avamure donc

je vais vous faire part, en pour

ra servir de preuve» Une jeunô

Fille tres- bien faite , eut à pei

ne atteint l'âge de quinze ans,

qu'elle commença à s'apper-

cevoir des avantages qu'elle

avoit reçeus de la nature, par
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tes conque stès «que fá beauté

luy fie faire: Comme elle IV

voit piquante, & qu'elle sear

voit la'soûtenìr par des ma

nieres auíîj vives qu'agreaj

v fcles , plusieurs Amàns s'eni-

pielserent à fe déclarer, &il y

en eut d'aíTez richesparmi eux

pour meriter d'estre écoutez

favorab 1emenr ,ma i s q uoyquc

s&M€re,qui avòit foin deregler

toutes ses démarches, luy con

seilla st de choisir, elle résista

à ses conseils, & ne trouvant!

- pas en eux dequòy réparer ce

qui Iuymanquoitdu costé de

la naissance, elle luy dit d'une
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maniere fore respectueuses

qu'elle la pressoir inutileme nr,

&que le bien ne l'ébloúiroic ja

mais assez pour luy faire chan

ger la résolution qu'elle avoir,

faite de ne se marier qu'à un

Gentilhomme, Ce sentiment,

& Ja confiance qu'elle avoiç

en sa beauté, luy ayoient don

né jc ne sçay quoy.de fìer.& de

noble qui avojt íonagrément,

& qui ne s éloignant jamais

de 1*hpnneste te,e lìo jeua char-

me attiranf dans une. jolie

persoane.; Elle essuyoit quelr

quefois d'assez rudes plaintes

detè Mere , qui. n'ayant pas
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lame d'une aussi grande éle

vation; p líie- iponvoit souffrir

sans peine qu'elle refusait les

Partis avantageux qui se pre-

sent oient de jour en jourj mais

elle [iíy répondoit en riant

qu'il falloit laisser agir son E-

toile, & que ses années n'e*

stoient pas encore assez nom

breuses pour l'oblíger à préci:.

piter un choix donc tout son

bonheur dvoit dépendre. Elle

menoit cependant une vie

•fort agréable, cherie, recher.

chée de tout le monde , &

ayant beaucoup d'Amies qu'

elle s'estoit faites par légalité
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<ie son hiurneaar., & par ia doti*

cetir de ion espiitt,tìuaìdtâtt*

tre ellès 1 ayahc ;un jour pméà

d'une collation qu'elle • don-

iioit pour ía feste^elle y; parue

avec ua éàid t* qui Ia fit voir

•toute '.belle;. II s'y rencontra

quelques jeunes Cavaliers y &c

le hazard, ayant fait que le

nombre s'en; mouvait égal à

celuy des Demoiselles , il fut

propoíéíque chacun d'eux, ti-

reroit au fort pour avoir uae

Maistresse qu'il serviroit pcn~

dant le regaJé avec Je .litre

4'Amant. La chose ayant esté

;.approu v ée , .un Cavaliet des
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mieux faits. &. des plus gaìans

çcheùt à la B elle. U n'avoit

que vingt ans bu environ , &

ses. airs fins & polis, mais sages

co^ta-êmc temps , né contrit

buoiént pas peu à le faire sou

haiter dans les belles çompa.

gnics^ II .fie ion; conàpliment

àîl^BfilIe, jqajj:! ;priaide vpgloir

foiep agrées ««eique le; fort ^

yoit fait en; sa faveur ^lkíîu*

ranc que s'il luy avaifcesté peo

mUde choisi*jln'att#iteaíiàs

yeus que pour ,tMe , Aurciie

lâche en luy, vouant .tous ses

iòios;dfe lafajrc coníen,tirià h

^aluéd'Ainaàntquelehajsard
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luy avoit donnée. La Belle luy

sëpondit d'un air gracieux ,

qu'elle avoit à craindre que

lors qu'il la cpnnoistroit , ii

«c íe:pkignií]fc de t'iapvftice

du fort , qui l'auroit assujetti

pendant quelques heures, à

luy rendre des devoirs j dont

il se seroie acquitté ailleurs

avec plus de gloire , puis «qu'il

y aurok trouvé plus demerite.

Cette conversation particu

lière V-estant échaufféev de*

Wiîït eìt t rêmerftôfít'vivf»eeque

celle qui donnoit la f este ayan t J

remarqué , elle vint áìrç túQk
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cîle poíivoit sáná scrtïpùíd

écouter fe Cavalier ; qií'ctar/î

d'une fore bonne Maisònyil

meritoic de toucheríotïltccúft

& quesieHéVòufoit suîvre fiíí

ávis , d'un Amant deLóìttérteì

elle tâcheroit de s'en faire un

vray Amant. 11 parut que ce

Conseil fit impression soi eerïé

jolie personne , puis cju'eFFe^ fe

montra si aimable aux yeux

de l'Amant qui avoit droit dé

prendre ce nom , qu'il réíbJúfc

d employer toutes sortes 'dè

moyens pour le garder. Il la

conjura d'agréer ses foins à

1 avenir, & la maniére donc
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çîlc affecta de s'en-défendre

ne servant qu'à augmenter ses

desirs en les irritant, il ^se

para d'elle Jf plus amoureux

jle toijf les h.om^mes,: Des^e^

lendemain, U-fuy^ajía pfFrir pr^

captif qui ne vouloit point

rompre ses chaînes,& fa paf.

jflon»• qijoy qqe naiíïante, sem*

bloit déja ;eílre.au plus hauc

excés. 11 estoit jeune / mais

rnaiílre de fa personne ,quoy

qu'jl dépenduì: e,a . quelque

jnaniered'unT,uie.ur qui ayoit;

soin de son bien. Ainsi com

me il se déclara bientost pour

h&v)*&>.!>W*% fendit



la conclusion, qu'autant qu'il

fallut de temps pour obligée

çe Tuteur à y copie n tir. La

résistance, qu'ij y apporta fit

d'autant plus de peine à U

Mere de la Belle, qu'il se pre-

sentpit plusieurs Partis p^us

considérables du , £p#e il\â

bien , mais fa Fille eíkit: enç^

testee de la qua'itë , <: Ile

n'examinQit rien, pourvu qu'

elle fust la F^mme d'un Gen

tilhomme.- Db'un au/re eosté ,

l'Anaani que le hazard iuy

ávoit donné ,-estoit fait d une

maniere à se faire aimer des

plus dédaigneuses, & ses bon-

jíoujt 16 98. M
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nes qualitez Iuy avorent fais

acquerir une réputation qui

parlote fore à son avantage.

Les obstacles que sit naiítre

le Tuteur, cefïerent fítost que

le jeune Gentilhomme suc

venu à bout de mettre de fort

parti la plufpart de ses Parens.

Le mariage se fie , & depuis

longtemps on n'avoit point

vû un si beau couple. Leur

bonheur fut grand j puis qu'il

fut égal à leur amour , mais il

dura peu. La mort separa ces

deux Epoux , qui estoient en

core Amans -, & la Belle de

meurée Veuve au bout de six
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mois, fut dans une douleur

inconsolable. L'abanemenc

où la mit la perte qu'ellegwoit

faite, luy fit negliger d'abord

le foin de son bien -, mais com

me les grandes afflictions du

rent rarement dans les mal

heurs qui font fans remede,

elíe songea enfin à fes inte

rests. Les droits qu'elle avoit

fur le bien de ion Mary, luy

firent apprehender de longues'

discussions ,& fa crainte n e-

stoit pas fans fondernenc,puis

qu'elle avoit affaire à ion Tu

teur, qui n'avoit pas approuvé

son mariage. il faUtit pour^

M ij
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tant lallertrouver.il la receut

avec beaucoup de froideur;

& luy dit qu'il nepouvoit rien

résoudre pour elle , qu'aprés

qu'il auroit examiné à loisir

ÍI ses précensions estoient auíïì

justes qu'elle les croyoit.ll de

vint insensiblement plus gra

cieux qu'il ne luy avoit paru,

lors qu'elle avoit commencé

ses sollicitations auprés de luy,

mais elle s'appercevoit qu'il

cherchoit toujours à faire

traîner la chose, & cette len

teur dont elle estoit rebutée»

la porta enfin à luy direques'il

ne faloic pour sortir d'affaires,
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que renoncer à une partie de

íes droits , quoy qu'on les

trouvait incontestables, elle

s'y resoudroit plus volons

tiers qu'à essuyer toutes les

chicanes qu'attirent ordinai

rement les meilleurs procés.

Le Tuteur luy répondit qu'el

le alloit bien vîte -, qu'il n'e-

toit pas juste qu'elle perdist ce

qui luy estoit légitimement

acquis ,& que s'il avoit formé

. juíque-là des difficultez fur ses

demandes , il ne l'avoit fait

qu'aíìn que le plaisir de lavoir

luy pu st durer pluslongtemps.

La belle Veuve fut fort fur
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prise de cette douceur, mais

elle le fut beaucoup davanta

ge quand il ajouta que si un

homme de soixante ans pou-

voie ne la dégouter pas entie-*

rement , il estoit prest de la

rendre MaistrefTe de tout son

bien, qui estoit tres-conside-

rable, La Belle écouta d'abord

la chose comme une plaisan

terie qai luy estoit tombée

dans Tefprit pour se réjouir»

mais il luy sit si bien voir par

toutes les choses qu'il luy die

ensuite, que la proposicioné-

toit serieuse, qu'elle fut coiìi

crainte de luy répondre serieu-
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semenr. Elle avoit épouíéson

Pupille par la seule veuë de sa

naissance , & avec le même

avantage elle trouvoit dans le

vieux Tuteur tout ce qu'elle

pouvoit souhaiter, pour s'assu-

rer une fortune éclatante. Elle

crut n'en devoir pas laisser é-

chaper l'occaíìon, & en luy

permettant l'esperance sans

s'engager rout-à-fait, elle

l'enflammaíì bien, qu'elle se

vit en pouvoir de luy imposer

des conditions. Le bon hom

me consentit à tout, & ce se

cond mariage mit la belle

yeuve dans une telle abon-

i

L
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dance,qu'elle n'eut plas rietí

à desirer. Elle vécue avec luy

ii'une maniere à ne I ay donner

aucun sujet de se repentir de

lavoir prise pour Femme. Sa

complaisance alloit au devant

de toutes les choies qu'il pou-

voit souhaiter d'elle > & elle

évitoit avec grand soin tout

ce qu'elle croyoit capable de

luy causer de la peine. Une

conduite si sage fut récom

pensée par l'ennere liberté où

un second veuvage la mit trois

ans aprés ce nouvel engage-'

ment. Elle eut ensuite à choi

sir parmy les Adorateurs qui

vinrent
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Vinrent en fouie luy offrir leurs

vœux. Tout cqntribuoit à les

attirer , la .beaute' <g Iffprir , le

iSierite , &:pluç que,, tout , un.

grand bien dont elle eííoit la

maîtresse. Comme elle n'avoit

)ft^^Ìf»-d'#Rfan>gJl:yayoit:

k&$e$fr$.d'apparence qu e-Uei

vpudsojit senfaire •d^sjbe/itiesi,

à qui laisser fa succession. Sa*

Gpur dçvi.nt .grosses & pour

elqignçr^jes prçteçftiops q^e,

çfeaquri ppuvoít ,avejr tflfcjife

soit fort agreablement qu elle,

Aayoit qu'une Içgere tentai,

tion: . de faire íignçe çe qui,

peiyrfpit estre ça,u se^ qu'clle se

Aoufl i6í>8. N ,
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conserveroit dans i'heureur

estât, d'indépendance ou il a-

voit plu á Dieu de Ja mèttrer

mais que s'il luyprenoit jamias

envie d'en sortir , elle se sen-

roitun goust particulier qui ta

porteroit à choisir quelqu'un

qui tiendroit touc d'elle, afin

d'avoir le plaisir de faîrè ùn

heureux,du moins par le bien,j

si elle ne le pouvoit faire par

lemerite dé fa persoivie. Elle

eítoit aimable par tant d'en--

droits, que cela fut écoute?

comme lìhe chose qu'une ma»

destie outre'e luy faiíoit dire,

íans quelle songeait à rejfe-
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cuter. Trois- ou quatre ans se

passerent de cette forte. Elle

donnoit de l'amour, & n'en

prenoit point , & les Partis im-

portans qu'elle refusoit, com

mencerent à faire croire qu'

elle avoit dessein de demeurer

Veuve. Une affaire de conse

quence qui Iuy survint tout à

coup , l'appellanc dans une

Province des plus éloignées,

elle n'y voulut point mener

d equipage, & prit des places

dans un Carosse de voiture,

qui la conduisòitíâns embar-

ras;au lieu où (a presence étoic

nécessaire. Il s'y trouva pxr ha:

N ij
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zarchim. Cavalier tres- poli ,

qui voyant fur son visage des

traits fore brillans,fit d abord

tout ce qu'il puipoursçavoir

qui elle estoit. Elle ne voulut

íe faire connoistre que pour

une Plaideuse assez malheu

reuse pour avoir affaire à des.

Chicaneurs qui la tourment

toient injustement. Le Cava-r

lier qui alloit au même lieu,

luy offrit de bonne grâce touc

Je credit qu'il pòuvoit ^ avjç>ir^

& luy trouvant beaucoup de

delicatesse d'esprit , il eutavec

elle, des conversations a^uíïì

vives -qu enjoueesi Saper&n*
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ne estoit íì recommandable,

qu'il ne faut pai Vétonner íi

pendant la route il prit <J elle

tout lejbìn où 1 honnesteté

engage ceux quiíçavent vi

vre. Tout ce qu'elle voulut

bien luy dire , c'est qu'elle

estoit Veuve, & que son Mary

lui ayant laissé un peu de bien,

elle alloit le diíputer contre

des Parcns qui ne vouloient

pas l'en laisser jouir. Le peu

de fortune qu'elle sedannoir,-

estoit assez vray- semblable.

On la voyoitdans une voitu

re publique, & elle n'avoic

avec elle qu'une Femme de
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chambre & un Laquais, ayant

donné ses ordres pour un plus

gros train , fi son sejour devoie

eítre long. Quoy que le Ca

valier ne la crust rien moins

que ce qu'elle estoit , il garda

toujours un fore grand respect

pour elle, & par son empres

sement à luy rendre avec ar

deur les petits services qui

estoient en son pouvoir, il luy

faisoit assez voir qu'elle avoir,

touché son cœur. Elle les re

cevoir tres-civilement , com

me d'un homme en qui elle

trouvoit du merite, &i entre,

tien agréable qu'ils avoient
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ensemble ne contribuoit pas

peu à leur faire moins sentir la

longueur des jours, toujours

ennuyeux dans lés voyages.

Us en avoient dé ja passé qua

tre ensemble , lors qu'apres

un grand orage, ils traverse»

rent un endroit fort dange

reux , où une cheute d'eaux

eítoit venue fondre. Le Ca-

rosse n'ayant pû avancer assez

promptement, & l'eau s'aug-

mentanc toujours, la Dame

çouroit risque de la vie, si au

peril de U sienne, le Cavalier

ne l'eu st retirée de ce mauvais

pas. 11 ne fe peut rien ajouter

N iiij
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à ce que la reconnoislance fie

•dire à la Dame. Un moment

âpres', il la vit dans quelque

irouMefpour urie cassette qu'

elle craignoit qui ne fust per

due, & tout d'un coup, íàns

ecouter lëS;prieres qù?eHé lu^

faisoit de fië se point házardésì

îl se précipita de nouveau dani

l'espece de torrent qui s'estoiç

formé , & rapporta la.'.cassette*

Ces márques d'intrépidité , ôi

d'envie de luy marquer com^

bien il estoit veritablement à

elle, toucherent son coeur au -j

•dernier point, Sc rengagerent

pour luy aune tfes forte estft
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me. Le voyage fait j il choisie

pour la loger le lieu le plus

commode de la Ville , & il Yf

alla voir avec beaucoup d'à ssi-

duiré. Comme elle ne pouvoit

donner ordre à son affaire sans

se déclarer pour ce qu'elle é-

toit, le Cavalier commença

à prendre auprès d'elle un plus

grand serieux qu'il n'avoir, fais

jusque-là, & même il fie pa-

roiíire un chagrin qui ne îuy

estoit point ordinaire. La Da*

me Iuy en ayant demandé la

cause, il répondit que le secrec

qu'elle avoir, voulu luy faire

de son nom & de son rang,



154 MERCURE

cstoit la chose du monde la

plus cruelle pour luy , & que

ce qu'il luy en devoit couter

dans la fuite estoit un autre

secret qu'il ne luy diroit ja

mais. La Dame sourit , & luy

déclara que luy estant obligée

de la vie, elle croyoit estre as

sez de ses Amies pour sçavoic

tousses secrets, & qu'elle es»

peroit qu'avec le temps il la

croiroit digne de fa confiden

ce. Cependant comme elle

connut que son sejour seroit

au moins de six mois , elle fie j

venir son équipage}.& la pluí^

part de ses gens , ce qui luy sit
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faire une assez belle figure

dans la Ville. Le Cavalier la

voyoit toujours, & la maniere

distinguée donc la Dame le

recevoit , faifoit envier ion

bonheur à tout le monde. Luy

seul ne s'estimoit pas heureux.

Il avoit un amour dont il ne

pouvoit estre le maistre, & si

fa naissance , qui estoit des

meilleures de la Province, luy

donooit acces par tout, il a-!

voit si peu de bien , qu'il n'o-

foit fe permettre la moindre

esperance dans fa passion. Ses

regards parloient , & il pou-

voie croire qu'on les enten
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!

doit, mais ce n'estoit pas afa.

11. ne voyoít rien qui luy pust

persuader que. les honnestetez

de la Dame fuííent autre cho

se qu'un effet de reconnoiflan^

ce pour le service qu'elle avoÌE

receu dé luy. Enfin voulant

chercher une fin aux cruelles

inquietudes dont il estoit tour

mentée, il resolut d'en sortir

en se déclarant ouvertement;

Pour le pouvoir- faire sans que

la Dame euli sujet de s'en fa>

cher, il luy dit qu'il venoit

prendre congé d'elle f & qu'il

s eloignoit pouf ne se pas metr

tre auhazard de luy déplaire.;
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qu íi sçavoit bien que cc tï'e-

stoit pas à iuy à prérendre au

plus grand bien qu'il y eust. au

monde, rp qui estoit celuj* dè

toucher fon!c<£ur j-mais qu'il

n'avoit pû : s'empêchec de

prendte de l'ainQUs.pPur elle^

& que pouvant «fen rendre

4e raaistre^ojK çequg/ofi *e£-

pect pouyoit exiger de. \uy\

c'estoitde ne fe plus montrer

à. sesjyeu^ çe qu'il estoit r#o>

lu: déScaire » afiri qu elle n'eust

point à fe plaindre d'une paf-

íîon qu'elle n'approuverott

pas,£e quHleût moins àíouffrir

Çík se privant d'une veue qui
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népouvoit servir qu'à redou

bler son amour. Il ajoura à ce.

la mille choses touchantes -, &

la Dame l'ayant écouté fans

Tinterrompre , luy dit qu'il

poussoit peut-estre la chose

jrop loin , & que fa naissance,

&c les obligations qu'elle luy

nvok autorisant íei préten

tions, il devoit la croire assez

équitable pour estre persuadé

-qu'elle auroit pouip lúy cous les

égards dont il estoit digne;

qu'elle ne vòyoit rien dans fa

personne qui ne luy dust inf- a

pirer des fentimens favorai

tles -9 & qu afin qu'elle s'eiflts

t

I
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quast précisément sor íà dé

claration , il ne s'agissoit que

de sçavoir quel estóit son bien

pour regíer les chbseÇLa'réi

poníe duCavaKérfdtÁJú'illu^

disoit adieu pour toujours,

puis qu'il estoiç le plus mal

heureux de tous' lès hommes

du costé de la fortune, & qu'il

la trompe roit s'il osoit luy dire

qu'il eu st autre chose que ion

cceur&savie à luy offrir; t!à

£>ame hiy répondit qu'elle ne

se connoiísoit pas £li: peu tti

sentimens , qu'elle ne se fust

apperceuë dés les premiers

jours de léurçònnôïsiancàjá^
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quelle nature estoient .ceux

qu'il avoit pour elles que s'ils

luy'ivpjfe^rdëplu^e^f^çoiç

$cs qui ícsáwolent repou-ssez-

qu'elle avo.it eite injstruite dé

fojvptu de bie,á en apprenant

pr^tçráht a iptoi ipeu? qui.Ipn*

toit l^str-entier ^attachement'.,,

fWffj&Sfa $Ì- ÇP^fìdèrpit.

uy que ïà personne , quijuy

tieridroit lieu de tout. Un suç»

çésfipcuajtèndu surprit telle-

i.
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A de si grands transports de joyc,

qu'il ne pue les soutenir. 11

tomba malade , & l'on crue

longtemps qu'il ne joiiiroit

point de son bopheur, majs

enfin les remedes firept leur

effet. Le Ciel le rendit à Tau

mable Veuve > & il ì epouí*.

auílì toíl que les affaires qui

l'avóient apellée en ce lieu la,

eurent eílé terminées.

MM'Abbé de Bellegarde;

Auteur des Reflexions fur le

Ridicule , dont on a fait trois

éditions en une année , vieat

de nous en donner la, (uite ,

fous le titre d*. Réflexions sur U
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politesse des Mœurs. II a raison

de dire dam sa Preface que

ceux qui liront cet Ouvrage

dans la disposition de se faire

justice , & de s'appliquer sé

rieusement à se corriger des

vices qu'il condamne , quand

ils se reconnoistront dans la

peinture qu'il en fair,y trouve

ront des maximes tres -utiles, ,

qui leur apprendront ce qu'il

faut faire, ou ce qu'il faut évi

ter pour réiissir dans le com

merce du monde. II est certain

qiieíi nous voulions examiner

nos défauts avec le même foin

que nous examinons ceux des
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áutres,nous parviendrions en

fin à nous connoistre tels que

nous sommes , & que nous

n'aurions pas la sotte vanité de

nous croire . treis^aecorriphs \

quand peut-estre nous fonv-

mestres ridicules.Ce livre,qui

est comme la seconde partie

& la suite naturelle ^Volu

me que M1 l' Abbé de Belle-

garde nous a donné fur le ri

dicule, confient huit Chapi

tres , qui font , de la Politijje t

des sentiment modeftes , de la Dis

cretion & de la Retenue , de la

Modération & du Defini ei esse

ment , de, U Complaisant* t des

O ij
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de U Sincerité, Maximes pour U

societé ctvile.U se vendru ëS. Jac-

ques^chesJe S'JeanGuignard,

fqui debite un autre livre nou

veau , qui ne sçauroit estre que

d'une tres-grande utilité pour

ceux qui le liront attentive-*

mëritcbins lavûe d'en profiter.

II est d'un Solitaire qui la in

titulé l'Analyse des Vertus , &

divisé en deux Trairez «.dont

ie premier regarde les Vertus

Theologales, la Foyn l'Espe-

rance , & la Charité; & l'autre

les Vertus Cardinales, Mora

les, ou Chrestknnes. Ce der-

I i
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niercomprend quatre titres,

qui font , de la Pmdence , dt la

Jaftice , de la Force , & de la

Temperance ; le tout distingué

en plusieurs Chapitres. L*Au-

teur les presente en petit &

en abregé , afin que la vue

estant réunie, demeure plus

forte,& en soit moinsfatïguée;

Quelque racourcies qu'elles

íe montrent dans cet excel

lent Tableau- on ne laisse pas

de les y reconnoistre dans tou

tes leurs differences, comme

si eilesesloient dans leuréten-

duë naturelle. Ce livre est

comme un miroir capable de
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faire distinguer à chacun tou

tes les difformitez de son ame,

& les beautez que les Vertus

differentes luy peuvent don--

ner. Il est mal aisé de décou.

vrir le bien ou le mal ausquels

on a de la disposition, (ans que

l'on eíïaye de pratiquer le pre

mier ,& d'éviter le second. ,

On nous a encore donné

un livre nouveau d une tres-

grande importance pour ceux

qui veulent joinJre la qualité

d'honneste homme à celle de

bon Chrestien. Ces deux qua-

litez font assez inséparables,

pc il est presque impossible de
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souhaiter d'avoir l'une , sans

mettre ses foins à s'acquerir

l'autre. Tout le monde se pi

que d'estre honneste homme,

parce qu'il n'y a rien de si hon

teux que de pafler pour ne PifiL

tre pas,& comment l'être si on

néglige d'estre bon Chrestien?

Le Public est obligé à Mr de

Saint Hílaire, qui, dans le li

vre dont je vous parle qu'il

intitule, lldée% ou le Ctratiere

de l Honneste Homme Chrestien ,

a pris foin de recueillir les

principales regles , & les de

voirs les plus considerables de

ces deux estais, pour les appli



i68 MERCURE

quer aux principales actiotïs

de la vie. Le bon íens , l'usage

du monde , & les fentimens

des Philosophes, font la source

doù il a puisé ce qui regarde

THonneste liomme : & les Pè

res de l'Eglife, appuyez fur les

Maximes de ['Evangile, & de

la Morale Chrestíeflne , luy

ont fourni ce qui peu t.& doit

former un veritableChreiìien.

Ces; deux Portraits font ac

compagnez de, quantité de

pensées & de reflexions inge

nieuses & morales, fur djfîe-

• rentes matières. Tout y est

fort juste ? & fe lit avec plaisir.

" Cet
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Cet Quvsragc, qui -ëst' dédié ?

au Rpy.^ fesrcoad chea. te-*Sr

Jyledard ; Bíiínet , à'.i «urée de'

la grande Salle du Palais, à

l'Eípçrançe.- ?J • r

Sf-.ih'-i ró iw.r-.-vuv '

Voicy un estât des Chars'

ges auí^uelles Monsieur Ue

Duc de Lorraine a nommé

jusqu'au io. Juirti ééroickí^si >

; ife Comte* dcCadingforr^

Çraôd Maistre. -i i'á . p :

Le M. de Lenoncour de

Serres* Grand Ecuyer. i! eu !

Le Comte de Couvonges,

Çrand'Chátnbéllan. * o *

, Le C deTorniolle, Grand

ie*/? 169%, P
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Maistïefdcib;-Gapdíireb&> 1

r?Xd Misde Meuze, &7le Mi

díij Lcnjoncoyr - Blíirtviller' ,

Premiers Gentilshommes de

la Chambre. Le deístier-est-

aaflì Gouverneur du Prince

François.rì: r..!ì >-mî v"/t--V

Le Comte de Salles , Pre

mier Gentilhommme , de la

Chambre da Prinjce François,

avec les mèines entréesr chfez

S. A. que les premiers-Géi'táís

hommes deíaChambre. Il a

lous luy M1? duHautoys& de

Rachecoun .)

Les autres Gentilshommes de

U Chambrerai doivent efire au
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. nombre defix ou huit) nesontpoint

encore nommes On les appellera

Chambellans.

Le Comte deViorme, pre*

mier Ecuyer.

M. Mahuel de Lucourt,

Intendant de la Maison.

Le M. de Beauvau , & le C.

de Stainville, Capitaines des

Gardes du Corps.

Les deux Lieutenant des Gar

des du Corps ne font pai encore

nommes

: Le C. de Craòn, FiTs de M.

de Beauvau , & M. de Fon

taine d'Àchecant, Enseignes

des Gardes du Corps. \ '
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Les quatre Exempts feront •

choisis famj les jeunes Gens <fc

la Cour, j

Mr de Salins , Capitaine

des Suisses de la Garde.

Le Lieutenant n'a pafi ençorç

ejlé nommé.

Le C, de S. Ambroise Bou-

vigny , Chevalier d'honneur.

La M. d'Haraucourt, Da

me d'honneur.

La M de Lenoncour-Blain.-

villejDamed'Atour.

Lesfix Filles d honneur ne font

p4î encore nommées.

Les quatre Dames du Palais ,

ne lefont f>M non filus. r . • ,
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CHARGES DU CONSEIL.

Le Comte de Carlingfort,

Sur Intendant des Finances,

& Chef du Conseil.

M. le Begue ,

Mr Canon,

M' Labbc,

Mr Mahuet de Lucourt,

Secretaires d'Etat,

Mr de Viange,

Mr de Lenoncourt de Ser*

» . • res,

Mr de Couvonges,

M' de Meuze,

M' de Beauvau,

P iif
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Mrde Lamberty,

Conseillers d'Etat.

Mr Danfelize & M'deGe-

berville , Maislres des Reque-

stes.

Mr Canon, premier Presi

dent de la Cour Souveraine.

Mr Mahuet leCadet,íecoad

President.

MrLabbé , President de U

Chambre des Comptes.

CHARGES DU PAYS.

Mr de Carlingfòrt ; Gou?

verneur gênerai de Lorraine,

êc particulier Gouverneur de

J^ancy.

Le Comte de Vianges,



- te M» de Bôiícfmpierre.,; o

Giands warechaux ele Lptrai-

ne. .^iivr'ij /.'ij

rj Le «Içiaer M- 4e Bastòm-

pierre „^ai Hîy ^Va$rge$ > o ,'ï

M' de iLenon^-ourt de S:efr*

ty/:de QouvQnge* , Bâilly

de- Bar. t . r . r .r> " i \t)

Mr de Meuze , Bailly de

Saint mì hel.

Mrde Lambeny , Bailly de

Nancy., t îvì 'r..- -

Mrde Mitry,BailIydePt)nt

à Mousson.

; Mr 4c-Xorntelle„ Bailly de

Luneville.

P iiij



CHARGES' DÉ GÙERRE.

.i> LeM. d'Ossonville , Grand-

Maistre d'Artillerie.

-n de frgúemdnt & M'de

Rorré,Capiuines-Lieutenans

des Chevaux- Iegers. *

Mr'de GarlingfQrr,Colonél

^duRiegira^ntaux Gardes.

M' deCurtine, Lieut. Col-

avec Brevet de Colonel.

M1 Duham, Major avec une

'JÙornpagnie. - ^ • '.,

NeufCapitaines , & Mr de

Bat> Áyde- Major.

: Voic'y une Lettre que les

Sçavans en Medecine ont fort
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Approuvée. Je ne doute point

qu'elle ne plaise à ceux de

vostre Province.

- A MONSIEUR***

PUis que vous voulez que

je dise mon sentiment

touchant l'expreílìon du Suc

Pancreatique & du Suc Biliai

re au temps de la digestion»

je commenceray par le ven

tricule , que tout le monde

sçait assez estre le veritable

laboratoire , où les viandes

souffrent leur premier chan

gement , duquel doit suivre
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necessairement la cauíe prin

cipale & efficiente de ces deux

liqueurs* car personne ne, peujt

douter que dans les alimens

que nous prenons , <?orame

dans tous les autres corps , il

ne se trouve des.íels ave<rtes

autres, pri nçípes „ & l'o nwne

peut concevoir que. ces sels

dans la diílolutjon des vian

des , ayeut ,esté dévelopez òç

(dégagez defc.aurres parties,*

fans avouer en même temps

qu'ils font en estat de cha

touiller & d'irriter les parties

par où ils passenta Áiníì }ç

croy que les viandes paíTanc
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du ventricule dans les inte

stins, en passant par le pylore,

produisent le même effetdans

cette partie, qu'elles font ca«

pables de produire dans toutes

les autres, & que rirritation

qu'elles y causent doit s'éten

dre à toutes cellesqui ont quel

que communication avec el

le i & comme le lacis hepati

que, que le nerf intercostal

forme dans le mesentere , di-

stribue quelques rameaux au

pylore,qui s'entremêlent avec

les stomachiques , d'autres à

la vesicule de fiel , & d'autres

au pancreas , le chatouille
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ment & l'irritation des nerfs

du: pylore s etend à ces deux

visceres par la communica

tion des mêmes nerfs qu'ils

reçoiven t ; de forte que les vis

ceres estant également pres

set pa* Vesprit animal qui a

esté déterminé à couler dans

ces partieSjComme il doit ne

cessairement arrive r de toutes

les irritations , ils doivent lais.

fer couler la bile d'uncosté,&

le suc pancréatique de l'autre.

Pour satisfaire entierement

à vostre demande, Monsieur,

il me reste encore à dire de

quelle maniere je conçois la



GALANT i8í

fermentation qui arrive ide ;

Tunion de ces deux liqueurs

ainsi réunies ensemble dans le :

premier intestin, &commenc .

la dépuration en peut estre

une fuite , que je crois arriver,

parce que le suc pancreati- ,

que» qui tient lieu dWde,

ne sçauroit se joindre à la bile

qui tient lieu d'alkali ,, fans

que les pointes du, premier i

soient receuës dans les porod- j

tez de celle - cy, & que ]a ma^

tiere subtile ne loít empêchée ;

de passer par ses routes ordi

naires, qui dans ces occasions >

s/^tache opiniâtrement £ for»
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cer la barriere que luy oppose *

le suc pancreatique, lors qu'il

se joint avec la bile dans le

Duodenumt ce qu'elle fait tou

jours , lors que là résistance

n est pas invincible, & de cet- •

te manière tournant les armes

contré les corps qui luy rési

stent•, íes âgitè , excite un dek

ordré &un tumulte, d'où fuit

necessairement une fermenta

tionsqtfî íèrt à la depuration du

chile -, car par cé mouvement

les parties par lè choc mutuel

des unes contre les autres,

s'àtterrueìli í fe brisent y & se

rendent propres à paÏÏír pâíra
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!es vaisseaux lactées ; comme

au contraire un chile mal fer

menté, & dont lesparties font

nftffives'& grossières, áu lieu

de pasler par ces mêmes vais

seaux,; se précipitent avec le

stfste des excremens, te qui;

pèut arriver pàrcë ^ueTuríé

ou l'autre de ces deux In

queurs estant retenue dans

km 3 cariai "j 1 he j fçaàfôfr pàrí

consequent occasionner "ce"

mouvement de fefrnenta'tíón4

necessaire pour rètidre le chi,"

le propre à passes pâf les vaì£'

seaux lactées , óu'loùveht rriêv

me parce que les alimens
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descendent si maldigerezdans

les intestins, qu'ils ne peuvent

çjst.re suffilammcpr*, attenue^

par une effervescence íi-înic^^

diocre. Sila raison queje vien^

de donner , touchant la njg-^

nìère, donç se ìfa^cptç fçr7:

mentatipn &cette dépuration

du £hilc qui en doiCìíurvre,

ûe voui satisfait pas. , Jfêuc-

estrë serez *vqus ,pl us -corjte^\

íî je vous dis, que ïion-seuljer-:

ment les sels, de i'Acidedu

ííic pancreatique peuvent en

quelque manjere, subtilises ,1c

Chile, mais que par le moyeni

4e leurs figures incisives &c:
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tranchantes qui agissent sur les

parties fibreuses & branchues

de la bile, ils dégagent les

principes actifs qui estoienc

enve'opez & retenus par ícs

ramifications, lesquels repre

nant leur mouvement & leur

activité , agitent & brisent sì

fore les parties de ce Chile,

qu'elles font assez tenues &

déliées pour paííer par les

vaisleaux chiliferes , & pour

parvenir enfin au cœur par des

routes trop connues de tout

le monde, pour en parler.

Je fuis, Monsieur, &c.

Aou\l J<f j>8. Q.
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II n'y a rien de plus surpre

nant que les differens effets

du Tonnerre. Il tomba le r6.

du mois passé sur le Clocher

du Monastere de Prouille, &

en abbatit une des six Pira-

mides de pierre qui en font

Tornement. II perça en trois

endroits la voute du Chœur

des Religieuses, qui est un des

plus vastes, des plus exhaussez,

& des plus grands du Royau

me , partagea par le milieu

de greffes Poutres qui soute-

BoientleClocher,enmarqueta

oneentrois endroits differens

fans la casser, renversa la plus
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part des marches de l'Escalier^

fondit le .fil d'archal de huic

ou di* aunes de long de THor.

loge, arracha les vérrouihs &

les cranvposts de, ia porte de

Cfitte íiOjlQgliycpíkrç fhctftíes-í

metta qi%e 8*auroit sçfé fjireí

un Serrurier, perça une ttvu*

raille qfefepçjpird* dYparíseu^.

&eí>anic en oie' dians teiebatto^

des! Religieuses,endòrwmagca'

fort le retable d'un de reurs

Aurels , enfonça l'Armoire

où elles, tiennent leura Re

liques, renversa & blestà plu.

sieurs personnes qui enren-

doient U Meííe , parmy les-

CL')
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quelles on comptà six R'eli*

gieuses , qui íont Mesdames

de Montaut Labaf , de Mon-

redon, de Moussolens, de Bel-

vete Sageac, dôFetes, & de

la Borde , Novice. Uriè Pen

sionnaire , soeur de cette der

niere & une Servante, furent

auíïì blessées. On fut obligé

de mettre trois de celles qui

le furent dàvantage dans des

peaux de Moutons nouvelle

ment écorchez On vit là de

ces effets merveilleux qu'on

attribue à ce Météore. On

remarqua à 1î manche de

l'habit de Madame de Mous.
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{biens Caudebrondê , un trou

te! qu'auroit pu íaire une

grosse aiguille, & pourtant la

playe qui répondoit à ce trou

íèstoit plus grande qu'un Ecu

Manc. Mademoiselle de la

Borde, fille de m* le Baron

de la Borde, eut un doigt du

pied brulé, saris que son sou

lier ni son bas fussent en rien

alterez. Une Servante suc

blessée aux deux genoux, quoy

qu'elle fust alors agenouillée,

éc que ses habirs n'ayent pas

esté brulez. Le Tonnerre ar.

racha aoíîî une grosse pierre

d'un croisillon qui soutenoic
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une Vitre d'une fenestre dà

Chœur, sans flue la Vitre fust

ébranlée. Cette grosse pierre

tomba à demi pied de la teste

deMaderaoisellejdeBreuiljfillc

de m' le Gouverneur de Belles-

garde. LeTonnerre parcourus

encore l'Egliseducosté desSc-

culiers, renversa plusieurs per

sonnes, & enleva un homme

de fa place qu'il jetta à quel

ques pas delà. II luy avoir en

tortillé les jambes d'une telle

man'ere qu'on eut bien de U

peine à les remettre dans leur

premiere situation.il fut b'eííé

legerement en plusieurs en-
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droits de son corps , & une

partie de ses habits furent

brulez. Il y eut plusieursau*

tres desordres moins conside

rables. La pluspart des tuiles

du couvert d'un Cloître exte

rieur, qui est devant U porte

de l'Eglise, furent brisées , &

dispersées d'une façon singu

liere. Prouille est un Monas

tere de Filles , dans le Diocese

de S. Papoul. C'est la plus an

cienne Maison de l'Ordre des

Jacobins. Saint Dominique la

fonda quatorze ans avant qu'il

eust étably son Ordre , &

l'honora de sa presence pen-
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• dam plusieurs annéfs, comme

il paroit par des Originaux au

thentiques que l'on conserve

soigneusement dans les Ar

chives de la Maison. Quoy

-que le nombre des Religieuses

foie diminué depuis quelque

temps, elles font encore prés

de cent fous la conduite de

Madame d'Aubeterre leur

-Abbesse , Fille de feu ME le

Comte de la Serre, Lieutenant

General des Armées du Roy

& de Guyenne , & Nièce de

Mr d'Aubetere, Gouverneur

de Collioure ,auíTi Lieutenant

General. Mr Dorrierc, Con

seiller
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Ailler du Roy au Presidial de

Lauragais , & Intendant de

cette Maison , a esté témoin

de tous les dommages qu'elle

a reçeus, & c'est de luy que

je tiens la Relation dont je

vous fais part.

Mr J'Abbé d'Estampes a

soutenu depuis peu au Colle

ge d'Harcour, une Thcse de

Philosophie, qu'il a dédiée à

Monsieur. Le Portrait deSon

vitesse Royale y estoit ac

compagné de tous les orn?-

mens & de toutes les figures

&Bas reliefs allegorique* qui

Joust 1698. R
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pouvoient marquer la gloire*

de ce Prince,& rendre la chose

plus magnifique. Cette a'ctiori

l'estfaite avec toutleclat pòíïi-

ble4en presence d'une augustes

Òí tres- nombreuse assembléc

M1 l'Abbé de la Carte, Frere

de Mr le Marquis de la Carte,

Capitaine desGardes de Mon

sieur , ouvrit la These par une

harangue fort éloquente , &

qu'il prononça avec beau

coup de dignitéV M* le Curé*

de Saint Estienne du Monr,

Chancelier de l'Université,

ferma la dispute par une autre

harangue,dan$ laquelle il cou
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cha les louanges du Soute

nant & de fa. Famille , mais

particulierement celles de

Monsieur, ce qu'il sit d'une

ixianiere tres vive & tres- no

ble. Mr 1*Abbé d'Estampes.

qui n'a encore que seize ans,

répondit d'une maniere qui

luy attira de grands applau*

disserflens. Sa modestie, son

application & sa pieté fonc

connoistre que c'est par une

véritable voçatión qu'il em-

braíïe V Estat Ecclesiastique.

11 est Fils de KT le Marquis

d'Estampes, premier Capital

ne des Gardes de Monsieur, &
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Chevalier des Ordres du Roy;

Il fort d'une Maison , qui par

une suite remarquable &con<-

tinuelle, a esté particuliere

ment attachée aux seconds

Fils de France. 11 semble qu

elle ait pris cet attachement

de Robert d'Estampes,auquel

elle rapporte son origine , de

qui par une tradition constan

te dans la Famille, a passé pour

estre le Fils de Jean , Duc de

Berri, Fils de France, dont il

tstoit le Favori , le Chef du

Conseil , & l'Execueeur Te

stamentaire. II y a eu de ce

nom des Cardinaux , des MaW
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réchaux de France , & quanti-

té dEveques & d'Archevê

ques.

Voicy des Vers qui ont esté

faits sur la These qui a donné

lieu à cet article.

A Mr L'ABBE* D'ESTAMPES.

TPi Nfin l'heure est venue , & ce

grand jour nous luit ,

Qui de tant de travaux doit nous

montrer le fruit,

Et retracer aux yeux de qui vient

vous entendre ,

Ce que de vos vertus on doit un

jour attendre.

La dignité du rang , le sang donc

vous sortez ,

Riij



«98 MERCURE

Sur vous de touc Paris tient les

yeux arreflez.

Vous devez satisfaire à fa superbe

attente.}

II attend de vos foins une fuite é-

clatante.

Des plus nobles efforts, montrez un

cœur jaloux.

Un succès ordinaire est indigne de

vous.

Plus d'un Heros fameux par une

heureuse audace ,

Jadîs feeut relever l'cclat de vostre

Race,

Du Trône de nos Rois leur bras de

vint l'appuy.

Ainsi qu'ils combattoient , disputez

aujourd'huy, [croire,

Et pour des veritez <ju*on refuse de

Faites briller ce feu qu'ils avoienc

pour la gloire.
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Par des moyens divers la Vertu s'é

tablir., . :

Sur vos jeunes essais déja rErreuf

pâlir. c •

la verité triomphe , & tout presil

paroistre, [ renaistre

Tcy l' Eglise en vous déja croit voit

Ces Ministres sacrez qui dans le plus

£j :,![:;haut rang , T \ - \r rv

Sceurent joindre la pourpre à I'éclac

de leur sang.

Soutencz-en le nom par un effojt

insigne.. '-î g; ?.. . .- v - ."

Ne les pas égaler , c'est vous en

,rendte indigne.-. ; .

Scachez que le devoir, n'est pas le

même en tous» -

£t qu'enfin la, vertu n'a qu'un degré

pour vous, X 1 ;

Çc nom , en vous ouvrant des thea*

tres plus amples,

R iiij
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Va sur tous les devoirs vous fournir

mille exemples.

D'un succès éclatant il doit nous as

surer ,

Et sansestre surpris on peut vous ad

mirer.

En vous de la vertu brille le caracte

re j

Mais quel qu'en soit l'éclar , elle est

hereditaire.

De quelque noble ardeur que vous

soyez épris ,

Icy pour vous la gloire est mise au

plus haut prix.

Si ces nobles motifs icy vous in re

ressent, [ preslent.

II est d'autres raisons encore qui vous

Rappeliez - vous combien ikns ces

augustes lieux

P'exemples éclatans ont dû frapper

vos yeux,
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Où du Public charmé les bouches

applaudissent.

Ces murs , ces sacrez murs encore en

retentissent 5

II faut que vostre voix dans vos ef

forts jaloux,

En dissipe le bruit pour venir j ufqu'à

nous.

A de bnllans succèsToreìlle accou

tumée

Pour des discours communs se trouve

icy fermée.

Interessez l'efprit prompt à se décaJ

cher,

A vare du suffrage , il le faut arracher;

Mais à ['éclat du sang , quand vos

Ayeux fidcles ,

Ne vous laisseroient point tant d'il

lustres modeles ;

Qjand vous ne verriez point dans

vos foins empressez ,



toi MERCURE

Et la carricre ouverte , & tous les pas

tracez ,,; ;

^iieL'e,xemplçior|i,iroit içy moins da

merveilles jr. ,." ,j • j

Songez à que! Heros vous consacrez

vos veilles ,

Et pour vous fa faveur éclatant au-»

jourd'huy, ,, »

Du Vainqueur de Cassel justifie?

l'appuy.

Songez dans quels devoirs eet appuy

vous engage , , . . ,

Faites -voir un luccés dont Philippe

est le gage. (: ,

Dans la noble chaleur de ces fça vans

combats , [ nez p^s.

Paré de ce grand Nom, ne le profai

Cet heureux Nom par tout répond

de la Victoir;ef î•..; f;..

Tel du sat>g des Valois & le chef &

gloire, ^
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Philippe assis jadis au trône de nos

--- '-''1 Rois ,

Vange au pied de CaíTcI l'équité de

ses droits.

Immortel monument où fa Victoire

trace

Un chemin aux Exploits d'un Hero»

qui l'tfracc ,

Et dont fur * l'Ennemy , le nom cou

vrant nos Ports ,

Rejetta la terreur qui menaçoit nos

bords.

Luy-meme rappellant fa sanglante

défaite

Le Batave éperdu ménage sa retraite,

Et de mille Vaisseaux en vain cou

vrant la mer ,

Remet devant ses yeux Cassel 8c

Saint Orner.

* La Campagne de Monsieur , t»

'Bretagne.
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Mais si Philippe enfin épouvante la

Terre [son tonnerre,

Q^and Louis dans ses mains aremis

Qje ne paroist-il point à nos yeux de

plus prés

Dans Je réduit pompeux de ses riches

Palais ?

C'est là que s'adoucit fous un aima

ble Empire ,

Cet auguste respect que sa naissance

inspire,

Qj|au milieu d'une Cour tombant a

ses genoux ,

Le Heros se partage & descend jus

qu'à nous.

De là ces vœux ardens 8c ce sinccre

hommage ;

Ce Peuple adorateur qui vole à son

passage ,

Cette ardeur de le voir , qui loin de

s arrester ,



t

Je

i 0 "3 -

/•v.
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Par son auguste aspect semble encor

s'imiter.

Plein dune majesté que la douceur

tempcre ,

II enparoist alors U le Prince fle le

Pere.

Mais que dis-je ! & pourquoy tant

d'éloge aujourd'huy ?

Son Nom parle par vous , ôc ses

Exploits pour luy.

Íe vous envoye une seconde

anson , que l'on chante i cy

avec plaisir.

AIR NOUVEAU.

LEs pre%, Us bois% lesjìeurs

& la verdure

fiefçAUtoient divertirmon extrël

me Ungteur.
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Iris efl feule en U nature

Capable de toucher mon cœur.

- *

Ces paroles font de MrDa-

der, qui toujours charmé de

la gloire que s'est acquise Il

lustre Mademoiselle de Scu-

deri , a fait son éloge par ce

Madrigal.

^%4phot les éloges divers

Que de tous castes l'on vous

? ; donne, ' ,1 "

Font connoistre que l'Vnivers

Se plaift à voir qu'on vous

... Mwronne-. ,. ,.. . * "T^.-r
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Maïs U terre s épuise en concerts

superflus,

Pourfaire éclater vos louanges.

Les Mortels peuvent bien admi

rer vos vertus%

Mais leur portrait fideHe efl l'ou-À

vrage des linges.

»•«»

Le même M' DadefWtfait

les autres Vers que vous allez

liíe, &il n'y a pas oublié l ili

Ure Sapho.
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A MADAME

•LA M A R QJJ l S E

? D'A L I G RE. ^

DEpuis longtemps URe

nommée

M'anjoit tracé vojìrc Portrait.

, MaisJi bien , que de chaque

trait

Mon amefut toute charmée.

Z.« plus rares vertus dont la no

blesplendeur

Vous rend du Ciel la dignefa

vorite,
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Y faisoient briller le merite

Dont elles parent voÇre cœur.

Voflre esprit rempli de lumieres

Y répandait mille clartes

Et vas vertus hereditaires

Adê[oient à tant d'éclat leurs bril

lantes beautes.

K

Tout ce qu'an voit dans U na

ture

De plus charmant £7* de plus

précieuXy

L'eftoit beaucoup moins à mes

jeux

Aoust ió*#. S
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Que cette admirable peinture.

' I

D'atfordquefappetfus ce Portrait

fans égal ,

Mon esprit réveilla son ardeur

assoupie ,

Et voulutfaire une copie

Quisurpassast l'original.

*Dans le dessein qu'il envisage,

D'un succès glorieux il ofeseflatert

Mais à peine avait . */ commencé

son ouvrage ,

Qu'ilfut contraint de le quit^

ter.
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La sage Scudery que la France

revers

EtqueLws codifie A honneur%

fin meparlant devou* me fit for.

tir d'en cur.

Par elle je çQnvttsquel'pQ pottyoit

mieux faire.

â

De d'Aligre, dit elle, admise

les appas. [se.

Elle a le cœur d'une Prince-

JLes Venus conduisent ses

pas.

Je csoi me .ne que fa sagesse

Si)
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Egale celle de Pallas.

A vous dépeindre accoutumer,

Sapbo par un coup de pinceau,

Nous fit de vos vertus un plus

riche tableau ,

Que n'en afait la Renommée.

Rien ne lefçauroit égaler ,

jí peine paroift.il que l'Univert

l'admire.

jípre's Sapho que puis je dire t

Ce n'efl plus à moy de parler-

Messire Jean de Montmo
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rency Debours , Marquis de

Villeroye , Seigneur de la

Terre, Pairie & Seigneurie du

Plovicq lez Donqueurs & de

Gorenflos , est mort icy âgé

de quatre vingt-dix ans, avec

tous les fentlmens de pieté &

de Religion d'un veritable

Chrestien, quoy qu'il cneust

passé quatre- vingt dans la

Religion prétendue reformée.

Peu de jours avant fa mort,

il reçeu't tous fes Sacremens

d'une maniere tres édifiante ,

par les foins de Madame la

Marquise de Crussol - d'Uzés

U Belle- Fille, dent la pieté Sc
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la vertu n'oublknt jamais rie»

quand il s'agit de marquer

qu'elle est veritablement per-^

suadée des veritez de la Reli

gion Catholique, dont elle n'a

pas toujours fait profession ,

ayant esté élevée dans }a Pré

tendue Reformée. Je ne vous

dis rien de la naiííance de ce-

luy dont je vous apprens la

mort, sinon qu'il estoit de la

Maison de Montmorency , &

qu'il avoitaccompagnéfeuM1

le Duc de Montmorency dans

toutes les actions , d'éclat où

il s'est exposé, «& dans leP

quelles il a donné des preuves



GALANT. irç

de sa valeur, & dignes du sang

dont il avoit Thonncur d'estre

sorty.

Le Roy estant fort satisfait

des services que Mr de S. Mars

luy a rendus en plusieurs oc

casions , & fur tout dans le

Gouvernement des Iíles de

Stc. Marguerite & de S. Ho

norat de Lerins en Provence^

& Sa Majesté ayant une par

ticuliere constance en luy , luy

a donné le Gouvernement de

la Bastille à Paris, vacant par

la mort de Mr de Befmaus.

Celuy des Istes de Ste. Mar

guerite & de S. Honorat a
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esté donné à m* le Marquis de

Sommery , dont le Roy con-

noit la probité, rattachement

& le zele pour son Service.

II est Sous -Gouverneur de

Messeigneursles Princes, Fils

de France.

Mr le Comte d'Avaux ayans

servy avantageusement pour

la France , & glorieusemcnc

pour luy en plusieurs Ambas

sades » a prié le Roy de vouloic

bien le rapeller , & S. M. a

nommé en fa Place pour son

Ambassadeur Extraordinaire

en Suede m1 le Comte de Guis-

card , Lieutenant General de
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ses Armées , Gouverneur de

Sedan, & cy-devant de Na-

mur & de Oinan , & Fils de

5fcu Mr fe Comte de la Bourlie;

Sous-Gouverneur de Sa Ma

jesté. îv

Les Prodiges tíonnent tou

jours à parles, & ce ne fera pas

fans surprise que l'on appren

dra eeluy qui est arrivé dt puis

•peu de tempsdahsìà Ville de

Mante fur Seiné; Le 16. du

mois passé , la ftmrae d'un

pauvre homrhe,nòmmé Char,

les l'Ecuyer , y accouch a d'un

Enfarní qiìia deux testes qua

tre bras , tfois jambes, & deux

xAoust 1698. T
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natures d'homme , avec un

seul corps , un feu] fonde-

jnent , & un seul ventre, L ac».

couchement estant difficile,

la Sage femme qui apprehen

da que ía Mere ne mourust

entre ses mains , fit appeller

le Sr Antoine Girou, Maistre

Chirurgien à Mante, qui la

délivra heureusement^en sorte

que cette femme releva en

bonne santé le neuvièmejour.

Cet Enfant est venu à terme ,

& a vingt pouces de hauteur.

Les testes , les bras & les jam

bes font d'une juste propor

tion. On voit presentement
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ce prodige à la Foire de Saint

Laurent. Cependant on de

mande si cet Enfant a deux

ames , & cela suppose, s'ils ont

tous deux receu le Baptême;

car la Sage- Femme qui l'a

ondoyé au passage , a cru

n'ondoyer qu'un seul Enfant.

J'oubiiay le mois passé à

vous apprendre le mariage de

Mr le Comte de Turbilli,avec

Madame la Marquise de Saché.

Comme ils font tous de la

Province du Maine, la cere

monie des épousailles se sit par

Mr l'Evêque du^ans , dans la

Chapelle de Chainfleuri , prés



Laval, où cette Marquise de-

meuroit. M1 le Comte deTur-

billi est tres-bien fait, âgé de

vingt fìx ans» & Capitaine de

Cavalerie dans le Regimént

de Saint Pouange. 11 s'appelle

François Henry de Menon*

& est Fil? d'Urbain de Menon,

Comte Seigneur de Turbilli,

& de Louise de Picher, alliée

aux Maisons de ia Tremoiìilie,

de Rohan , de Maille la Tou-

làndiy , & par Madame fa Mè

re à la Maiíon de Montmo

rency , à laquelle Madame la

Marquise de Saché eftóit déjà

alliée par une Áyeule de Mr le
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Marquis de Saché, dont elle

demeura veuve fans enfans en

1691. n'ayant pas esté mariée

deux ans entieis. Madame de

Saché ,à preíent ComccíTe de

Turbilli , est belle & bien-

faite , avec des manières ai

sées, & un naturel tres-dou|r.

Elle s'appelle Henriette Qua-

rrebarbe,& est Fille de Mesiìre

Hyacinthe Quatrebarbe, Mar

quis de la Rongere, Chevalier

des Ordres du Roy , & Cheva

lier d'honneur de Son Altesse

Royale Madáoie,& de Dame

Françoise du P éíïìsde Chastil'

Ion, premiere Femme de M*

Ti.j
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le Marquis de la Rongere , &

Sœur de M1 le Marquis de

Nonant.

Les Estampes font plus que

jamais à la mode. Cette cu

riosité est louable, & l'on peut

même dire utile, par la quan

tité de choses qui peuvent ser

vir dans les Estampes, que les

Curieux conservent. On y

voit des Villes, des Palais «des

Jardins , des Festes magnifi

ques , les Campemens des

Armées , les Tableaux de tous

les Peintres , les Tapisseries*

& tout ce que l'Art peut re

presenter aux yeux des hom.
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mes. Ces Estampes peuvent

même representer lei person

nes , de même que récriture

fait connoistre leurs penlees.

AinG un Curieux d'Estampes

peut voir dans son cabinet ,

fans avoir même la peine de

lire , tout ce qu'il y a de plus

rare & de plus beau dans le

monde. On a frappé depuis

peu une Medaille de Madame

la Princesse de Conty douai

riere , dont l'Estampe peut

estre mise au rang des plus

- belles. C'est le dernier ouvra*

ge de M' Cheron , qui est mort

peu de temps apres ea avoir

Tiiij
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fait le coin. Le sieur TrouvainJ

Graveur, qui demeure dans la

rue Saint Jacques , au grand .

Monarque , vient de graver

cette Médaille avec, son re

vers. Elle eit attachée fous un

beau Pav;iUon, & plusieurs A-

mou/s, y mettent pour òrne-

ment une: bordure de fleurs.

Des Peuples de toutes les Na

tions admirent cettePrìncesse>

&íela montrent les uns aux au

tres. Le tout est dans une Salle

magnifiques fait le plus beau

coup d'œil qu'on ait encore

vu. dans aucune Estampe. On

en admire la gravure , mais ce
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qui doit chagriner les Cu

rieux, c'est que les Estampes

commencent á devenir fort

rares. i.î *:: :»:

% ': Il paroist depuis peu un li

vre nouveau, intitulé t Histoire

des Princes IUustres , qui par Um

pieté& leurs belles aéitons ont wr-

ritélesurnom de Grand. Ce Uvre,

qui a pour Auteur Mrde Be-

raníon, est composé de ['élite

des plus belles Histoires des

Princes Illustres, où fans em-

baraíîer le Lecteur de faits

inutiles, on n'a rienobmisde

leurs actions importantes, &z
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où l'on ne rapporte aucune

chose qui ne merite son atten

tion. C'est un ouvrage qui est

propre à touc le monde. Le»

Grands y trouveront des mo

deles parfaits de leur estais les

Petits des exemples de plu

sieurs vertus qu'ils seront fo*-.

cez d'imiter. L'Auceur ne s'est

pas neanmoins borné à ne

rapporter que les histoires dej

Princes qui n ont aucune ta

che dans leur vie. Le nombre

n'en seroir pas grand, puis que

les Heros même du Christia

nisme , que l'Eglise propose

pour modeles, n'ont pas este
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exempts de foibieííe. Il suffit

pour avoir place en ce recueil,

que l'on ait veu d'eux beau

coup de belles actions,qui leur

ayent fait du moins meriter le

nom de Grand -, & s'ils ont dé

generé, qu'ils n'ayent point

perseveré dans le desordre du

vice &deWmpieté.Le premier

volume de ce livre, dans le

quel on voit les Histoires de

David, de Sale mon, de Con.

stantin & de Theodose, íe dé

bite chez le Sr Michel David,

íurleQuay des Augustins, à

Ja Providence.

Ce même Libraire debite
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un autre livre nouveau , inti

tulé, Traité de Religion contre les

Athées, les Deifies, O* les nou

veaux Pirtboniens , où enfuppo.

Jant leurs principes , on Us con.

vainc qu'ils n'ont point d'autre

parti 4 prendre que celuy de U

Religion Chretienne. Ce livre

estde la composition du Perc

Mauduit , Prellte de l'Ora-

tòire , Auteur des Analyses

fur le Nouveau Testament.

11 dit en s'expliquant fur le

Traité dont je viens de vous

parler , que si l'on ne de-

Voit e'crire contre les erreurs,

& les crimes, que lorsqu'ils
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ont l'insolence de paroistre à

découvert , & que sans pu

deur & fans crainte. ils se pro

duisent en public sous leur

propre nom , il íeroit assez

inutile d'en prerìdre le,foin „

ôc que ce ferpic ajttendfje xçty

eprouver le' remede , que le

niai fuit devenu entièrement

incurable. II ajoûte que la

face de laChrestienté paroisb

toujours la mpm,e,,parce que

tous ceux, qui .portent le nom

de Çhrestien spnt réunis en

semble dans les mêmes Tem

ples , dans l'uíage des mêmes.

£acremehs,& dans les autres
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marques sensibles d une mê

me Religion j mais qu'il y a

lieu de gémir devant Dieu de

la diversité horrible des senti- -t

mens qui est cachée fous cette

uniformité apparente j qu'il y •

en a qui n'ont rien de Chre»

stien que le nom, & qui fous

un front baptisé portent un

cœur impie , & une créance

pire que Payenne -, que ce mal

qui croi st toujours , eít d'au*

tanc plus à craindre qu'il est

plus caché , & qu'il se dérobe

à la lumière du Public , com* ,

me pour tirer de ses propres

tenebres, l'avantage de n'estrc

t..' '';>'. ?: ! '. ' líîT.'iïJí.
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jamais combatu. Cet Auteur

considère l'impieté dans trois

estais qui naturellement se

peuvent succeder .1 un à l'au

tre. Le premier est eeluy d'une

impieté naissante , qui consiste

dans une corruption secret te ,

& qui se trouve même en peu

de personnes. Le dernier au

contraire luy paroist une dé

pravation publique & univer

selle , comme si la plus grande

partie des hommes faiíoit une

profession ouverte.d'impieté;

mais il trouve un milieu entre

ces deux extremicez, qui sert

de passage de l'une à l'autre.
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C'est un anéantissement inte

rieur de tous les sentimens de

Religion , qui par contagion

fe répand dans les esprits. Cet

estat tient du premier, en ce

qu'il est 'secret,- & du second,

en ce qu'il cpmmence à s'é

tendre. II die ëncore , que

comme les Prédications s'a

dressent à des Fidelles qu'on

suppose instruit* des Verité*

fondamentales de la Reli

gion , elles n'établissent que

Jes bonnes mœurs , & ne com

battent guere que les vices

qui leuriont opposez -, que le*

livres qui traitent de la Reii
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gion ne réfutent nas toujours

les raisons qui ont lait le plus

d'impression fur l'eíprit , &

qu'enfin ceux qui fopr frap

pez de cerreDeîïe n'oseni faire

paroistre leúrs tyestures auffi

profondes qu'elles font -, que

s'ils en parlent ? ce n'est que

par ma nie ré f'fMretieh ou

de àivfrtiíTcraent* & qu'i ís íe

gardent bien de clanner aucun

íîgne qui marque en eux Quel

que besoin d'éstre instruits .^ir

cette matiere, ét qu'ainsi tout

ce qu'on leur peut dire ne bit

que languir , & ne prod^ic

presque aucun cfTçt. Ce livre

"Jsonfl 1698 V
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contient deux Parties. Dans

la premiere , qui renferme

vingt Chapitres , l'Auteur exa

mine les avantages & les in.

conveniens , foie de la Reli

gion, soit de Tinapieté, indé

pendamment de leurs raisons

particulieres La seconde con*

tient la refutation des objec

tions que les Athées , les Deis

tes , & les nouveaux Pirrho-

, niens font contre la Religion

Chrestienne.

Madame la Duchesse de

Bourgogne vint à Paris Iet8.

de ce mois. Elle y arriva à
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deux heures & trois quarts ,

& entra par la Porte dé Saint

Honoré, avec quatre Carosses

magnifiques de faLivrée , fur

tout le premier & le second

du Corps , qui estoìenc rem-

plis de fes Dames ,fçavoir de

Mesdames les Duchesses du

Lude & de.SuIly, de iyfesdat

mes de Rouífy , de Nogaret;

da Chastelet , de Mongon,

d'Estrées & d'Ayen , & de

Mesdames de Mau Je vrier , de

Torcy , & de fciaurepas. M1 le

Comte Tcífé, marchoit dans

son Çarpíle à la teste deceluy

du CorpSj&ctluy des Ecuyers

V M "
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à la teste de tout. Tous lès

CaroíTwS estoienc chacun de

huit beaux chevaux , qui a-

voient des harnois fort riches.

Ce Cortege tourna dans la rue

de Richelieu, puis dans la rue

Neuve des Petits-champs, en

tra dans la Place des Victoi

res, & de là dans la rué* des

Petits champs; mais un em

barras de Paveurs obligea de

prendre la rue Coquilliere, &

ensuite par laruë de Grenelle

pour regagner ia rue S Hono

ré, lc long de la rue S.Denis.

On tourna à gauche , & l'on

'Continua la route /asiJùU la



GALAfíT. t$

Foire par ía Porte de S. Denis.

On y àvoit envoyé trente Gar

des dúKoy, avec deux Briga

diers qui gardoient les portes.

Madame la'Duchesle de Bour

gogne y descendit avec toute

ia luire, & cette Princesle at

tira les regards & les applau-

difomens du Peuple qui y

estoit accouru en foule. Toút

le monde se récria fur fa bonne

grace, &íur ses agrémens, &

l'on admira fa parure , qui

estoit grande. EUe avoit un

habit gnfdclin en falbala,tout

garny de dentelles d'argent,

de Diamans & d'Emeraudes.
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Sa reste en eroie aussi chargée,

& tous les rubans garnis. Sur

le devant de la teste elle avoit

des pendeloques de tres-gros

Diamans, (ur roue une au mi

lieu du front,& deux aux oreil*

les,avec un collier deDumans

le plus bc au qui ait jamais este*

fait , & une pendeloque au

milieu j placée comme une

croix. Elle alla dans les plus

belles Boutiques , & choisie

beaucoup dePorcelaines chez

Je Maire , Fayencier , qui les

luy porta le lendemain. Elle

entra chez un Marchand de

rubans & de Bijoux, nommé
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d'Afanville, où elie joua avec

les Dames , & perdit plusieurs

Bijoux. Ce Marchand qui sça.

voie que ceite Princesse de

voir, aller chez luy , su íervir

une Collation tres - propre.

Elle alla ensuite chez la Fre-

naye, où elle acheta beaucoup

dechoies, des boètes fort ri

ches , des étuis, & des flacons

d'or , & d'autres galanteries ,

dont elle sic donner tout ce

qu'on luy demanda. Elle en

fit autant chez Laigu , & avec

la même noblesse. Monsieur

le Duc de Chartres & Ma

demoiselle vinrent trouver
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cette Princesse à L Foire ,

& Taccompagncrent . pac

tout jusqu'à cé qu elle en

sortist. Cette PrinctiTe alla

ensuice voir les Danieurs de

corde , puis les Marionnettes,

où el?e payá Fort largement.

On remonta en Carossé fqr

les six heures & demie l'on

tourna fur re rempart à la Por

te Saint Denis julque dans la

Tué Saint Louis. ïille fir deux

tours dans la Place Royale ,

revint par la rue Saint Antoi

ne , par ta Greve , par le Quay

Pelletier , tourna fur le Ponc

Nostre Dame jusqu'au Mar-
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ehe'neuf,passa surleQuay des

Orfevres jusqu'au Pont-neuf,

Elle tourna à droite, marcha

le long du Quay de TEcole &í

des Galeries du Louvre jus*

qu'au Cours ,où le jourcom-J

mençoic à devenir trop foi blé

pour laisser discerner les ob

jets , & reprit íe chemin de

Versailles ,où ellearrivaà di*

heures du soir, & distribua

aux Dames tout ce qu'elle

avoit acheté à la Foire. Elle

avoit fait aulîi distribuer beau

coup d'argent aux Pauvres de

Paris. --- :

M£ le Comte de Saííenage,
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premier Gentilhomme de la

Chambre de Monsieur , a

épousé Madame la Comtesse

de Chasteau Villain , Fille de

Mrle Duc deChevreuse,Ca^

pitainé^ Lieutenant des Che

vaux legers, & d'une Fille dç

Jtu M1 Colbert , Ministre &

Secretaire d'Estat , & Veuve

de Mrle Comte de Chasteau-

Vila n > Fils du feu Comte de

Morsteing, Grand Trésorier

âc Pologne. Mr le Comte de

Sassenage est de Dauphine,

&' descend des Comtes de

Forest & des Rois de Chipre, -.-
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rY.O'cy Jçs .noms xfôifcer^

íçnnes . ..çon.ri4efabj^s ' r)dei

l'un & de raiiçfjc Scxe, mpr-

tes depuis ma dermere JLet-

. Mademoiselle de^la Prpu-^

stiere ,,décedée da,ns le Mq.;

nastere des Dames de 1 Ab

baye Saint Antoipç ».où ellc^

Gourreau de laj?jfp^(îi<?rje

ne fail'oj t que d en trpr dans íà

áix'íepx\émc anqé^j ijltyje^ç

trçîs-nche,Ftlle & s^lejHçTitie^ j

re de feu Messire Louis Fran

çois Gourreau , Seigneur de U

Xij
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Prou stíere & de Boisgilloa ».

Président en la Quatrième des

Enquestes , puis Conseiller-

Clerc en la Grand' Chambre,

& de défunte Dame Françoise

Roiialle, Petíte-fille de Nico

las Gourreau, Seigneur de la

Proustiere &des Palvaux,mort

Doyen dts Conseillers de la

Cour des Aides , 5c de Fran

çoise Thomaflîn , & arriére*

petite Fille de Jean Gourreau,

Seigneur de la Proustiere,auffi

Conseiller en la Cour des Ai- *

des ,& de Marie Palliot. Mes*' ,

sire Hie'rôme Gourreau ,SeU

gneur de la Proullicre, Prieur .
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de Vìtray en Bretagne , est

Oncle de Mademoiselle de sa

Proustiere qui vieot 4^ mou

rir* : ' r

Messire Louis 4ç Vienne,'

Seigneur de Giraudot. Il z

esté Lieutenant Particulier au

Presidial de Troyes , & depuis

il a exercé la mêmeCharge au

Chastelet de Paris j. & dans

l'un & dans l'autre Tribr*,

nal il s'estoit acquis la réputa

tion de Juge tres- éclairé íje

tres integre. La vive penetra.

Vion de son esprit je fajsoit

d'abord entrer dans le boa

droit des Parties, ôdl $ y,att«.

X uj



^ìioif jînfàuemërft ? pour 1«

*tirér fíortíptem'eht H'arîâires.

11 estait tres riche ,* & ávoit

beaucoup r de belles. Terres,

'à&ilfiïïpìi de grands biens ,

àíÉharlPïes jbauvrésáans tous

leurs besoins, & ne manquant

à aucúne action de charité- H

estoit de Tiíluítre Maison de

Co.nversét de Vyenne,ce qu'il ]

justifíoit , en faisant vair paf

de dianes titres , qujil dcscetV-

doït de Jeati de' V'yen'në de

Rouílàns , qur viVoièVfVVf^ï.

fous le regne de Charles }ft

honoré de la Charge d'Amiral

de 'frkipr. II est ràorr tres-



regreté des honoestes gens ,

& d'un fort grand nombre de.

personnes à qui il donnois

d'utiles secours.

Danie Jeanne Pélagie de Ro-

han Chabor,Veuve de Messire

Alexandre Guillaume de Me-

lfun,Prinqe d'Epinoy , mòrre

subitement à. VeríailIes,où son

^fcorps est en dépost. Elfe laisse

entre autfes Enfans Mr îe'

Prince d'Epinoy , Colonel du'

Rcgimentide Picardie, qui a

épousé erí Octobre 1691 Ei«-

;ça*beth de Lorraine', Soeur de•

MMe PrincedeComrrtercy, ôe*

Fille de François de Lorraine,

X inj
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Prince de Lillebonne , &

d'Anne Elizabeth de Lorrair-

ne. Elle estoit Sœur de Louis,

Duc de Rohan.Chabot, Pair

de France, Prince de Leon,

qui a épousé Elizabeth du

Bec, Fille unique de François.

Rene' du Bec, Marquis de Va r,

des, Chevalier des Ordres du

Roy , & encore Sceur d'Anne

de Rohan- Chabot , Epouse

de François de Rohan, Prince

de Soubise, & de Margueriie

de Rohan - Chabot , Veuve

du Marquis de Coetquen , -

Gouverneur de Saint Malo,

tous quacre Enfansde Henry



Chabot , Seigneur de Saint*

Aulaye , pecie- Fils del'Amiral

Chabot , & de Marguerite de

Rohan. La Maison d'Epinoy

est tres- illustre , & íort de

Tancienne Maison de Me-

leun. JoflíeHn Vicomte de Me.

leun , tenoit rang parmy les

plus grands Seigneurs de la

la Cour des Rois Hugues Ca-

pet & Robert.Sa posterités'est

conservée jusqu'à Jean !. Vi

comte de Meleun, qui ayant

épousé en 1319. Isabeau , Da-i

nie d'Antoing, d'Epinoy , Vi

comtesse de Gand , en eut Hu

gues de Meleun I. du nom,
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SifiÚC d'Antoing ôálq Epindy,

C'eftjde.luy que íoró sortis ks

Privées d'Epinoy JîjVicomtes

de/Qand , Marqupfjçle Riche-

IgÔurg, Connestafes & Senek

C&aux Hereditaires de Flan

dre , & de Hailîiíuf. Guillaume

"Jt Mcleun , Police d'Epinoy,

$ £ÎKYíi!ier de/h}»JToifon d'or,

4' . Grand Bai^de Hainaut j

* Courut en 16/5. laissant entre-

autres Enfan.s Alexandre Guil-

Jaunie de N^ekun , Prince d E-

pinoy ,,.Vicomte de Gand ,

Gon.nfrtì&btc, Hereditaire de J

Flandre , Seneschal de Hai

nauts Gouverneur de Tour-
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nay. Comme il estoìt au ser

vice'- de lasrance», le R*oy le sic

Chevalier de ses Ordres en

1661. & il mourut en son Chá^

st<?átì d'Antoing prés Tour-

náy leVé. Avril 1679. II avoit

épousé en premieres nôcïs

Louisë Anne de Bethune ,

-Fille de Louis de Bahune',

Duc de Charost, CneVaìïér

des Ordres du Roy , & eh ìe68.

il prit une seconde alliance

avec Jeanne Pelagie Chabot

:deRoharì,qui vient de mourir.

MeflìreMathurirr^l^ry, E-

vêque de Seez,Abbé íîe Chery

& de riílç en Barrois. II sac le
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premier Aumônier ordinaire*

de la Reine, dés le temps du

Mariage du Roy;& aprés qu'il

eut servi longtemps , S. M. le

nomma Evêque de Seez. Il

est Frère de Jean-Baptiste Sa-

yary , Seigneur d'Arbagnon ,

qui a esté Secretaire d'Am-

baífade en Angleterre, & de

Jean> François Savary ., Cha

noine de l Eglise de Metz, &c

Conseiller au Parlement de

la même Villes u: ; ; V;e

.; Dame Antìe , Marguerite

à'Acignj}, Epouse de Messires

Armand Jean- du Plesiìs , D.u,c

de Richelieu & de. Fronfag^
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'Pair de France, Chevalier des

Otdres du Roy , cy - devanr

General des Galeres,&Cheva,

lier d'honneur de Madame la

Dauphine. Elle est inhumée

dans l'Eglise de Sorbonne, en

la Sepulture des de Richelieu*

Elle laisse plusieurs Enfans ,

dont il y á un seul Garçon,

appelle Mr le Duc de Fronsac,

né en 1696. Elle estoit Fille

unique & heritiere de Jean

Leonard, Marquis d'Acignc,

&; d'Anne- Marie d!Acignc, fa

Nieçe, Dame de la Roche-

]agu , Maison originaire de

Bretagne, & féconde Femme
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de Mr le. Duc de, Richelieu ^

Neveu du Cardinal de ce^m^

Dame Françoise - Virgine,

de Preslïns - Fléard, Veuve de *

Messire Jacques Comte de

Clermont Tonnerre , Duçs §c

Pairnommé , Connestab!e&

premier Baron de Dauphine.

Èlle est morte à Paris, &a-ç^

inhuméeen l*Aè|baye de ^aiq^ .

Paul de Beauyais, où Madame

fa Fille eit Abbesse. Elle estait

Mere de fr^^o^de^l,^

iponç Toflijetffìmf*Vfi8^eb^fe

Pue de . Langres ^Paie. òfc j

France, & Fille xle. François

de Fléard , Bqçpn fte gffcjfeU
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& de Gharlote Alleman, Vi

comtesse de Triéves & de

Paíquiers. j »* ? I * r>

•-.Xemot de l'Enigmedu mois

passé estoit le Marteau. Ceux

jqoi l'ont trouvé font M" de

,1a Chine , de la rue Dauphine;

\ m j'Abbe Monflambert ; P. Be«

fviere, ancien Curé de Bonne-

ville-, Massey de la rue Simon

Je Franc; le netit la Porte &

les Demoiselles Louvain, de

la rue de laVerrerie; Caderes

delaPlace Maubert ; Bîondel

. du coin de la rue d'Orleans $

-de Jolybóis , nouveau Curé

• íde Saill^ proche Maures fur
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Seine , òí Chapelain de Saint

Germain de Laxis ; Charles

de la rue de l'Arbre- sec , Ôc

le petit Commis de la Pîace-

Gastine ; Edme Pinot , Im

primeur à Troyes , & Pierrot

de la rue Saint Severin ; les

quatre Fils Aymon d , de la rue

du Moutonjle petit Huer, Bel

Ami Clerc de Mr Moufle ; le

petit Moufle, le Chevalier des

Maronniers de la rue de la Mon-

noye ; 1- Amant de la char

mante Janneton du Palais i le

Solitaire du Marais; le Medecin

des mœurs; Pinard de laDu-

randiere , Prestre du Budon
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auMaine ; le garçon du Faux-

bourg S. Marceau., prés le

Pont aux Tripes ; lé Mary de

Germaine ; l'Abbé Baiaii &

Mademoiselle de Puigibaut d*c

Chartres ^les deux be Ks B*v*

langeres d'auprés le Marché

aux Tripes de la même VH|e.

Mesdemoiselles Lorri, Jorda»

nis, & Picot r ^votfeÒgier du

^coiu^de l^ruë^c^icíidtóu:

Dcnison 4cïa mpaÇpiqui3îere\

les deqx Sœurs fans Amans, du

Pont S. Michels la pçtire Prin

cesse Victòrine de ì'Hoftekdes

Micacies&ia Soeur la diïcret-

te Madelon -, la jeune & char-

^o«/îléj8. " Y



manté,épbtisêc(fu ò^arViertfes

Scrences>-ftenùïe Homard âú

Mans ; Pál^uîer,í>irëgíttï>r<íc

lá Poste cTAltnçon ; lë'fcere

du 1 iftwi d*Avrti' • de Tours [

rHermite de S. Georges.1^-

9aVW Amies vous- (fcoWcè

«jtielìes perifentdç làhtf tiveffe

Enigme que je vòu* envoyé.

• L_ ENIGME. 'A-:r

^f\^Â<p';Uëferi Enmm

CeRe dont fe prens la dtfin/è)

Jenitfers de m* corne t & iellfefi

- fa puissance .-J^V^CS

Êue leuts plus '&aneftlefivrïiitc

-kmroient r$nsi?™t.u "

• * -
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r Mais tandis- ftv f>okr repousser1

. Xfur dangereuse violence ,

^ tiensfermefans me lasser ,

CV#í <pe je désens le çlu*founenï

m offense* -

1 i :"' , :* : '•-?.' -* í

.• Le 16. de ce mois on élut dsr

j BobvcausEchtevihs à -PHosttJ

de Vilte.'dfc Paris. Q.íoy quë

je vous áye oíéja Crttrerervuë'

de ces sorEès> de Ceremonies

vous ne ferèi peur rftre. pas

facbee ife sçaVófr^ comment

ta derïïieec fe M3 Bòié;

Procureur Gehetat -tte1'!*

Gour des áfrde» r qqt rem-

pti i ti iig n e ment \&£h x'r^cûe
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Prevost des Marchands,ayant

convoqué pour l election une

Assemblée extraordinaire » el

le se trouva composée des

quatre Echevins , MIs Barois ,

Hesmes, Sottereau , & de la

Loire ides Procureur du Roy,

Greffier, & Receveur de l'Ho-

stel de Ville , & de vingt six

Conseillers de Ville -, dix de

Cours Superieures , & seize

des plus considerables Bour

geois de Paris. On appella en

core à cette Assemblée trente,

deux autres notables Bour

geois, pour estredc sélection

qui se devoit faire de deux
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nouveaux Echevins,à la place

de MISBarois &Heímes, qui

íorcoient de Charge , apré*

avoir fait leur temps. Unô

, Messe íolemnellefut chantée

; dans l'Egliíe du Saint Esprit-;

I apres laquelle Mr le Prevost

, des Marchands parla avec fa

, grace ordinaire } & enflme

les deux Echevins qui dé

voient quitter, firent leur re

merciaient. Je n'ay pû rccouu

vrer celuy de M' Barois, ftff

Hesmes fit le sien en ces ter

mes.

MESSIEVRS>,.~\

z Depuis deux *ns <pe fyg



thonneur d'tfi^e *fs\S;p*tmy wwt$ì

dans cette Afcmblée de Sages,

établis pour le bon ordre. O* pour,

l'orrtemept de la plus florisfmteì

V$t4è fÌJïtifVatì , je me connm.

affe^ppursentir que. je ne le dois

qu a njotiSjO* mérite de <vos

Ù^sftfff.tlit^i déclaration . publii

que Àftto \cti fós, me. MmdrftokrM

de reconnoiffancç aupjés de vous.-

Jknj toutesoiSime dispenser ftmaif

df. 'v$>m énfainfter dks. preuves jìm

ï-rr/J. :J^ ìd ïiónnaMtej' y cfne- dc

ht Iles chases mìy je fomtr'vevës

icy dans le cours de noflre admini»

firaûon coynmunel L'illustre M<*~

gjlrat qui y. préfide avec fám dé
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Jìt&its \ l'a bien relevée par fa

aStions '&par fes grandes q»al§.

*h Jfmd JesaffaÌKêTirsflurtyitoèîft

fii% parfa prfidentïfytïhs décidé; '

fàrson éloquence tfùì charme ,p<fr

fd noble . humanité *ë*t. '%atyt-4k

V&iftos&,f&ffifmiïfìbìfa qui

noussert d'extmplt. ^ke^aurat».

je point encore a vous dire , À4éf-

ptWs ; deìeiffmmëi capables??

inpthgéns^suf^uHs vtíbî rfarve?^

àjsocié (fuPsè'foir fî.fórt cftfi.

'lingues par leurs r<tre> taléns&

far I lis services quih ont rendúif

"Jchiffe la place a-d'Âátres' plUs

iïtvriès epe mt>y , $c 4#- rejnplft
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c'est ayeç d'autant plus de joyé,

qu'aprés des ttmps un peu dijfìci.

les , nous sommes entres dans cei

pW ÌtcktWrtí&'jìdefìre'Z , OHpár

un àuguste Mariage nous njoyons

renaistre du sein de la Paix gcne*

raie U tranquillité publque le ré*

fos duraj?le fa»^Çitf>ypist«y »n

nouvel .icUt à la gloire de noftre

Prince toujours viclwiettuc tpuJ

jours bon , tqujeMfiVtoghanw.'

7 Ce Compliment rue fore ap

plaudi trouve digne dece-

Juy qui Je prononça,Quand le«

deux anciens Echevins eurent

parlé, M'.Tirón , ^rocuteur

*iu RoYjhaíatlgua digne ment,
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selon^ coutume , rpou? t<

moigner à ces Meilleurs corn-,

bien toute l'Assemblée estoit.

/anVfaijc, de leur administra-}

ttoik, il prgpoía ensuite Je!e-f

cation pouyejïev, Qn, appell*,

tpûs (es ^lecteurs par leur

noro^pres quoy l'on fit c,hoi)c

premier » qui doit toujours

l^e, second.Scrtfta^ur fut un;

Conseiller de^^^

me un OgarténierJk Je qui-

^o»/ if 98/ Z
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£rMelPr<»W des Marchands

& les quatre Echevins se retk

rérenr. Les Scrutateurs e'iûs j

p r i re ta t 1 eu r1 pi a c. e , pbtìr1 Ye'éfcs.'

voir de cháqiïe'Ete«íteur le Fer/

flierit, & le suffrage ecrit dans

un billet. On tròuvâque ceux

úui ávtírent le plus de Voix

eltoient Mr Renaud; í^uarre-

nier , & M' DÍonis , ConséífíèV

du Roy t Notaire au Chaílele'c

de Paris^ & i ls furehraomrriez

Exlhevins'Th' face,dCW Ba-

rois ,& de Mr Hesmes. Le 18.

Mcle Prevost dés Marchands,

accompagné des anciens E-

çhevins & dw quatre SCru r**
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íeurs , conduisit les Echevins

nouvellement élûs, à Versait*

les, pour y prester ferment de

fidelité au Roy. M'deLamoi-

gnon porta la parole avec,

cette éloquence qui est com

me naturelle à tous ceux de

son nom , & fie voir qu'il mar*

cheroit dignement sur les rrar

ces des Grands Hommes qui

îuy ont laissé de si beaux exem

ples. ' ,/- , • •' , .

, Vou.s aurez appris fans dot*. '

ïe qe M1 Eose , Prevost, des

Marchands , » esté continué

pour la quatrième fois dans

cette importante dignité»

Z if
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&ûnnéïçàutoh mieux fáire ccâìinoîì

íl/e combien la Cour fie Je Peuple

£onc satisfaits de ía conduite; £e qui

^uy donne d'autant plus de gloire^

qu'il 4 eu ralmVnístsfafíòn des affaires

3e la Ville daris deitemps assez diíîi.

<riîs>j '. . fus.» :3iTJ }\-'À : ". ? i "ï j

Le tj jour de la Feste de S. Louis,

les Carmes du granuConvent se renT

"dirent en Procession . íujvis de Ml"

de Ville accompagnez de léori trois

xens Archers , dans la Chapelle du

.Louvre, suivant l'ancien usage, dont

je vous ay déja parlé dans plusieurs de

mes Lettres. S. A. S Monsieur le

"Comte1 de Touspure, y tendit dòuze

Pjins-benits , avec route la magnifi.

ceneeque peut permettre une ceíer

monie de rette nature. ,

. Lçij. de ce mois a quatre heures

'&^eraieaprì$ ruidy ,.le Roy, leurs
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flíajestez B.&McíTeigncursícs ï*riiî-

çes Fils de France,, Madanaç la Du«í

çhesse de Bourgogne , ^ tops íe$

Princes íc Pïincesles se re ridirent %

5. Clou , pour le Bâtesme de Made-

tfhoiíelle de Chartres, T.outç la Cour

s'asscmBla dans. (e. grand Wallon dç

ïvíon sieur , où ttíutie plain pied' f'ùç

ïemp'y de Personnes dií prenaieç

rang , qui en arrivant trouvereríi

tíìvers Officiers, qui distribucrent er*

abondance du Chocolat, du Thé , du

Çaffé, & des Éayx glaceesl Enfui* é

sur les cinq neures &dcmìe,rorraIla à

la Chapelle pour le BâtesmeiMoníei.

gneur le Ùauphin fiu Parrain,& ÍAa)-

dame laDucliefle de Bourgogne Mar

raine La Pi'inctfíc ftit nommée,M'a*

rie Adelaïde. lvl^l'Àbbé de Granc*^

fit la ceremonie. On avoit fait venif

la ieurve PrinceíTs d'Óíleans , Fi île?

kl* . Jybl U » V f J .. k - -J
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aînée de Monlleut le Dut de Chitì

tres , pour Vois le Kóy, qui ïa Ttt<îuyi

pitfaitc'meht belle 8f MacUufe', tU

Ceremonie faite on servit quantité de

coibeilles de fruits & de dragées , te

ensuite le Roy 8c toute la Cour mon

tèrent en Calèche, pour aller à la pro

menade dans le Parc II y a voit sixCa-

Jcches, chacune attelée de huit che

vaux. Le Roy , 6C le Roy 8c la Reine

d'Angleterre estoient dans la premie

re lut le devant ,6c Madarne b Du-

cheíle de Bourgogne » Monsieur 8£

Madame fur le derricre. Dans h se

conde estoient Monseigneur , Made.

flooiselle sur ledevaot .Madame laDu-

cheíf; , 8c Madame la Princcíl^cïè

Conti Douairicre. Dans la írôisiémè

Monsieur le Duc de Chartres Mada

me la Duchesse du Lude,8C une partie

des Dames du Palais de Madame la

Duchesse dcBourgogne. La quatrième

N
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estoit remplie pat les Dames de la

Reine d'Angleterre t & les deujc

jrutresA par les l^úclielles, auir^s

Dames. Xcs trois jê'unVs Pntìce,s

montcrent à cheval , & partirent

un peu avant le R^oy ppurja pt om&«

jnenade» EUe dura, jfiíqu.'-^sept' j^cy»

tes» Le Ray ic toutp ía Cour revux-

lent dans les Apparuenen s , & ajle-

lent de là dans rOrangèriei aprés

quoy lc Roy v& le Roy & la Reine

„d Angleterre Ts'*n :., Tçjbuïn.etfnt.

jUeíTBcurs lesJPrinces & Madanpe la

.Duchesse de Bourgogne demeurtr

xenr à souper. La nuit estant venue

pn alluma les Lufhes & les Giran

doles dans tous* les Appartemeuí 8c

dans le: milieu ç^e ^prar^getie , il y

eut une Table de quatorze pitd.$ 4e

long & de neuf de large. C'estoit un

Ambigu , où plus dje loixántc & dix

Z uij



plats furent servis2, pi Table estoft

de trente cóuvertsì-èh^ky ('ordre.

II y ayòit/quatre fa\«eHlil$í' iMotifèîi

gneur le Ducdç Bodrgt>gTie -6í Mef.

feigneurs les' Ducs d'Anjou 8t de

"Berry estoienr à la droite fMadame

hDuchessede Bctorgogne & Made

moiselle à la gauche de Monsergnéu*

1e Die de Boiirgogne.AtfprésdrMa

demoiselle estoir Madame- b'-GránJT

DucHess: , M>dame la Marquise de

h fetìè fi 1 Midahne de Fontaine-

Maftel Ds l'autre ébilé contre W-dH».

lèigneiir le DucdeBfírry ;eston' Ma

dame là Duchesse / Madame la Prirr-

cesli de Conti Douairicre , Bt lys i-

dame du Lude. ^es Dames da Pilais

ìàe Madame la Djch-sse dé Bòw¥ga-

gne , & d'autres Personnes ae'qùaf-

liié occupoienc les autres places.

Dani tout le temps du repas, gai
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dura dii moins une heure , les Vio*

Ions de Monsieur jottérent. Mon

seigneur le Duc de Bourgogne tut

servi par Mr de Maiátel , premier

Maiíhed Hostelde Monsieur j Ma

dame la Duchesse de Bourgogne par

Mr de Lomelan, Maistre d Hostel ,

Monseigneur le Duc. d'Anjou par

M* dei.Lutel, Contrôleur gênerai»

Si Monseigneur le Duc de Berry par

M1 de Monpoint , aussi Contrôleur

gênerai. lyíf Bizoton, Caiutôleur der

la Maiíoo , & MrFreignuè",ContrQ>.

leur de la;Bouch,e, íervirent la Table*

A prés le Soupé, Mcffeigneurs le»

Princes & Madame la Duchesse de

Bourgogne retourncrent à VeríaiHcs»

:a .Avant que de venir au détail

de l' Entrée des Ambassadeur» de

Hollande, je vais vous parler de ceux

qui remplissent cet Eraploy. Lss
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FrJts Generaux des Provinces Unies

ontnbmméM* Héemeskêrk pour

Jti/r Ambiifl'idtfui Extraordinaire. II

doit aprés.íon Entrée & ses premières

Audiences, faite les fonctions d' Am

bassadeur Oidinaire, & demeurer en

France. C'est unhtomtne^d'un meri4

ffc distinguo ,' dont les Ancestresont

rendu il y a cent ans deigrandsftrVfí

cesaux Etats ,&c qui vient de Con*

stantinople où il a esté Ambast'idcut

ëes' inémeS E't*ts atipvés du Grai d

ifciéheJt'? v.-.ghi :J. «M iô, n i!ii.M -.1

ycU2Lp4ô*irice de Ho,Mftnd« achatíl

M'd'OJiick p«úi (on Anibjfljdcur

•Extraordinaire II doit s'en retournes

dans-pru de tempY^Cest un homme

'è'-àbt grande distiftctwfì , ítiqYifwinc

t'st Fr ahee aprésia Pat* de N jiiègub

en la méníe qualité' qu'il y parois!

aujoutd huy. Cas 'd'eux Actth-flv
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deuts , qui estoicnt icy depuis plu

sieurs mois , & qui n'avoient point

i encore fait leur Entrée publique , à

l Cause que des équipages auslî confît

' derables que ceux avec lefqu-els ils

i ont paru, ne pouvoient estre fi-iost

prestsja firent le 24,decC mors. Ilfc

se rendirent au Chasteau de Ram

bouillet , où les Ambassadeurs 6c les

Ministres Etrangers qui font en

cette Cour les envoycrent compli-

i rnenter. Mr le Maréchal de Tour*

ville, que le Roy ávoit nommé pòufc

les accompagner.s y rendit aussi avec

Mr de Saintot , Introducteur des

Ambassadeurs, ainsi que lesCarossíS

du Roy, des Princes 6c Princesses de

îaMiilon Royale. Les deux Am*

bafladeurs montèrent dans celuy du

Roy , accompagnez de Mr le Maré

chal de Tourville, fie de M* deSaio
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íot.LesFilsdeM1 d'Odiiclc,lesper».

tilsnommes de la fuite des Ambassa

deurs , & Ifuis principaux Ofíuiers,

montant à plus de soixante person

nes , se placcrent dans les Caroslet

de Madame la Duchesse de Bouigo-

• gne , & dans ceux des Princes &

Priflqestes, Vous íçav.ez qu'il ne se

jsrouvc point de CarolTe de Monsew

gneor k Dauphin en d, pareilles

ceremonies , parce uue ce Prince eft

jcrvLpar la Maison de S. M. jle C*r

folle, les Pages,, & lesr chevaux dç

l»aihdt Kd'le Maréchal deTourvillç

commenccrent la marche,sonEcuyer

étaniàla tête.Envmttpaíut unEci.yet

à la -teste de «tauzeçhwaux de main,

conduits pat douae Palíreniem Us

cfloient íjuiyis d'un autre Ecuyer qui

pr éced oi l douze Pages, bien mmte?,

agrès lesquels matchoit un Suislc à
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ihevalà la teste de seize -Valets dé

pied Le fond de cette Livrée estoif

j d'un drap isabelle , galonné d'an.

sent & d'une petite bande de velours

ert emré rès galohi. -I i-Î»í -,;J '{ i ;.i

r " 'On vit ensuite paroi st íe un Ecúyeí^

I Gc deux (pus Ecuyers , ou Gentils*

hommes ,'bien montez à la teste de

seize Pages à cheval , puis deux SúiG>

Tes à cheval st fà teste de quarante

galets de- 'pied; 'Là ÎÀfiée déí cei

Pages fe de cëi! Vàlttsldc pied ', quj

i estoient à M' d'Odiick , n'estoft díf*

i ferente de celle'de M* Héeinesicerjè l

que par la bande de velours Vqîij

I Wtóit bleui. îíeCarosse dií'Róy'pmt

ènfutte ,' dans lequel eftdierit le* deu*

Ambassadeurs > Mr lë Maréchal de

Tourville & M' de Saintot. l\ y avoit

huit Estafiers de M* de Tòurvìlle à

• 4a porticre du Garofíe * du costé oíj
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citait ce Maréchal, 81 ils precedoien*

Jes Caroíses des Princes Sc Princesse*

de la Maison Royale , au nombie de

quatorze.Ce Cortège étoit fermé pax

celuy de Mr 1c Marquis de Torsy , qui

fn qualité de Secretaire d'Etat desAf

faites étrangcres, enatoujoursenvoyé

un aux Entrées des Ambassadeurs.

On vie ensuite paroistre quatre

CaroiTes de M1 Héerndceik, dont

lieux citaient à hu;t, chevaux , ÇC

deux à six. Le premier qui eitait cer

Juy du Corps , estait d une forç

grande magnificence. Ces CaroiTes

estaient luivis de fix autres à huit

chevaux de Mr d'Odiijc II n'y avoit

sien de plus beau que les chevaux

de rous ce> Caroflses. II y en a voie

de Frite, qui font plus hauts 8í plus

longs que les chevaux ordinaires %

d'ajlezap , de gris de íouris , de gris
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pommelé , bay , Éc de plusieurs au

tres fortes. Huit aigrettes avec des

plumes blanches , relevoicnt Tattela-

i ge du Casosse du Corps de Mr d'O»

, diicK Les deux Cardfîes du Gorps

des deux A mbassadeurs estoient cou

pez en dôme cintré » ce qui faisoit un

. <res-bel eiret.' Ils estoient garnis de

ì Bronze doré, avee des compart imens

soc l'Imperiale. Ix Train estoìt de

bois doré tres bien seulpé5 la pein*

«rieile-ces Caresses sestdit fineícsut

jies fonds d'or. Tout y estoit allego

rique Sí convenoit à la Paix. A peine

fut-on, arrivé a l'Hostel des Ambas

sadeurs Extraordinaires, que M* le

Marquis de Souvré , Maistrc de k

Garde-robe duHoy, vint faire com

pliment aux Ambassadeurs de la parc

p$S. M. Ceux qui vinrent ensuite fu>

rentMMeMaiquis deVillacerf le Fils,
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premier Maître d Hoftel deMadamt

h Duchesse de Bourgogne, de la parc

de cette Princeise ; M* le Marquis de

Pluvaux, Maistré de la Gat derobe de

Monsieur, de la part de S Al R. M*

Colins, premier Maistted'Hostel de

M idame.de lapait de cettePi tact fl'e

Mrde GravcMaisttede la Gsrdei o-

fce de Monfieur , de la part de Mon

sieur deChartrès 5 MIBiilIy Ecuyer

ordinaire, de Madame la Duchesse de

Chartres, de la part des cette Pri»,

cesse. On servit ensuite un Souper

anagniBque II y avoir quatre Tables*

deux pour Jes Ambassadeurs., & les

-Personnes les plus qualifiées qui les

accòmpagn'oíe p t j & les deux autres

pour les principaux' Gentil hommes

Officiers de Teur fuite. Ces Tables

•furent servies le lendemain Lundy ,

.aveela. mcírne magnificences_
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t.e 16. Mrs. HeenTÍKciit 4c d'Odiic»,

íJjLie Mr leMarécbai de Tourville & Mrde

Sain to t étoient allez pjxndre a I'Hôteldes

.Ambassadeurs Extraordinaires', se rendis

renr à Versailles avec les mesines cquipa--

ges & livrées , & accompagnez dela ime£f

me fuite que le jour de leur Èj3tréeV,LeV

Compagnies des Gardes - Françoiíês &

Suisses estoient rangées en haye & (bus

tes Armes avec les Tambours appellans.

ÍLes GardwS de la Porte & de.,lásPrcyôté|

l'estoient de Já mesure sotte à,la porte dî

Ghasteau & dans |«Ce^,-r^jIe^ccb.t^aiÇ

ses aussi en , haye estoient( placez, déduis

l'cntrée du Vestibule , Jusqu'au hánt de

PËscaHer, au bas duquel les AmBauâdeurs

i furent reçus paj Mr le Marquis fie Bìain-

ville & par Mr dés Granges,; í'fup ^ran,df

JMaistre ,,^:l'a^rfMj^e. ^jtÇírtirtyô.t

, it'es. Mt le, Maré*chal: Ûuç de ^ìlleroy

Capitaine des Gardes du CftfP*ïjftjf*

| jeut à l'cntrée de la Salle des Gardes , qtíj

estoient aussi en haye & sous les Armes-;

& â- teiu* passage on ouvrit les deux bat-

tans des íones^A renvéç.dqla Clránijbff

ïsijufì 1698. c' Â a



dé Sa Majeste , ils firent rr<Hsprofo*ncFes

reyéreríces en s'approchant du Balustre.

Le Roy qui estoit dans son Fauteiril Cc

leva quand il les vit & se découvrit , èc

ìpxès qu'As furetit crttrêi ífons |è Balustre,

3í:iMíjíftí.Fe'<oïrëí,ft & les -fît ctrtíviîr;

MÎsséigrteurs îcs PíinttijFfls deffancej

éftóient dahí Cé ^^Mit^I/'Gç:.írqf

Mr Heemsicerie qui porta-la parole. Lt

réponíè du Roy fut pleine de témoigna^

ges d'une parfaite amitie £e>ur ïts Etats

Generaux leur* Maistres,& d'estime parti-

tulierè pour leurs Personnes, L'Audience

finie, Mr le Maréchal de YiRcroy le»

reconduisit au mefme endroit où il les

avoit reçeus, & Mrle Maréchal de Toutt

ville & Mr de Saintot, les mencrent I

î'Audience de Monseigneur le Dauphin r

aprés laquelle il furent conduits pat.Mr

dé Saintot à celles de Monseigneur tè

Duc de Bourgogne , de Madame la Du-

theíTe de Bourgogne, d" Monseigneur le

D ic d'Anjou & de Monseigneur le Duc

de Berry. Ensuite ils furent traitez avec

beaucoup de magnificence par lés OfB-
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eters du rVy, & Ms Je M^é/chal de Tçur-

villc fie les honneurs de la Table. U y c»

a voit trais, l'une de qwatptsçe couverts,

pour les Ambassadeurs, une de vingt, &

«ne de trenfç ,.pour íç* Gens qualifiez &

les Gentilshommes de la fuite. On traita

ticux ççps-.spi&ijtf Personnes dp! livree,

suivant la Liste qvr'on cri avow faite. .

La Charge d'Aumônier du Roy , que
la Promotion de Mr lvAbbé de Mailly à

rA*eh€vèd»f d'Arjof reedoir Vacants j>a

jjrtó donné, !» Mr KAbjjeïde .FctfrìpíHw^

Sort jnora ,çst, un, f>«nr ijuj^v :rr£|

- ; yArfthevècM-de fesse^fon a^n^aq^

pourUprietówwÌois.4e^uí> qu« laBrftn+

che-Comtéa efté pinte 4 la franccVíte

Pape a ddftné. j'fedftll; sr, Jfoy. .potii #

nommer » hSf Sá r ^ajcfófWoitoaj&tIfafjáp,

-epup de rneriti ^îiUh r^aworn?»itt*)qfti

eft d une Famille QÒ \& yAtWitçgMt *w{:

h pieté, en a pourvu Messire Frarìtfois-

Joseph de Gtamont, Evê<ju« d« l'hii*r

ddphìcf» X'.- i, ^ irf:l; íì i í l, V'yî.J

-i Si Majettá a,^BJ}á.cnrncr£e;renips 1xt

•Abtayts de U£hôi'«»D'wu)&cde Fòirrroiv

A a i)
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dé, à Mr l'Abbé de la Rochefoucaufr;,

Oncle du Dut de ce nom. Elles av'oient

esté possedées auparavant par M1 l'Abbé

de Marsillac , qui mourut il y a quelques

mois, 5c.qai estait Frerjc.de ee même

E"Ab6ayedéMëcn imtâomée *Mr

rAbbc^agòn.Tib de ílt* Pà^dn{ !pr«mì«è

Medecin du Roy . ìl est Docteur de Sbr-

'bonne , & s'est distingué• dans tous les

Actes qu'il â- soutenus pour parvenir á cc

grade. Sa sagesse & ses bonnes moeurs 1*

font voit digne Fils d'un PereqúelaCeui

& tous les bonnettes gens avot«nr sou

haité de voir dans le poste où le Roy l'a

mis. C'est un employ qu'il exerce avee

une noblesse de un desinteressement qui

va juíqu a sacrifier là piufpart de sesdroits

à ceux qui remplissent les Charges íur Jc£

"quelíes il a ínspectionv l-Uiv'i ., •

Mr l'Abbé de Montaubsn a*esté grati

fié de l'Abbaye de Saint Guillem.

L'i Roy a aussi donné deux Abbayes

de Frites ; fçavoir celle ck. Gavas á Ma

dame de Montmorin f & celle de Nostrev

! * - *
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Datfte&'Lîtftieùx', á "MâdameA: Sain*.

Aulais de Launay. ,

Je ne me fuis pas, trompé en vous en

voyant , le mors passé, le Sonnet de il* ìe

Gendre , comme estant tres beau ma is

{'e me fuis trompé" en vous disant (qíe

„' Auteur estoitFils de feu Mr le GcSdre^

fermier Gerieral. 'La conformité du nom

6c des Emplois m'a fait tomber dans

l'errreur II est Filsde M1 le Gendre de

ï-yon , Secretaire du R.oy , cy-devant Fer

mier de Savoyé , & à present IhterefR

dans les Fermes- Adieu ( Madame;' Je

vous én voyrray1 lt mois prochain uk

Journal exact de tout ee qui se serà passé

au Camp de Cpudun , prés Compiegnè.

Je luis vostre, *"• ** •"•V '-«-

JtParu, ce ji. Aonst 1698-

• ' . .• \

Mil ..«-.•.•..»!
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